
RE.:\ l I Df L \ 
SO( II Tf DAR( HI OL O(,IE 

f.T DIS \MIS 
Dl MlSII DE BI CHI 





' ) . v~l. vY°\ 2,. y-i} _S,. r Q. e-L 10.. '1 

?io V\"\L .-{0 ~r:J 

UNE RELATION ALLEMANDE 
MÉCONNUE (1550) 

DES FÊTES DONNÉES 
PAR MARIE DE HONGRIE, 

À BINCHE ET À MARIEMONT, 
EN AOÛT 1549 



UNE RELATION ALLEMANDE 
MÉCONNUE (1550) 

DES FÊTES DONNÉES 
PAR MARIE DE HONGRIE, 

À BINCHE ET À MARIEMONT, 
EN AOÛT 1549 

1 



li 
11 

1 

1 

IL A ÉTÉ TIRÉ DE CET OUVRAGE 65 EXEMPLAIRES 

NOMINATIFS NUMÉROTÉS 1 À 65, SUR PAPIER DE 

HOLLANDE V AN ÜELDER ZoNEN, DESTINÉS AUX 

MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ, 150 EXEMPLAlR.ES SUR 

VÉLIN, DESTINÉS AU COMMERCE. 

1\ 



UNE RELATION ALLEMANDE 
MÉCONNUE (1550) 

DES FÊTES DONNÉES 
PAR MARIE DE HONGRIE, 

À BINCHE ET À MARIEMONT, 
EN AOÛT 1549 

Traduction par 
Léon MARQUET 

LICENCIÉ EN PHILOSOPHIE ET LE'ITRES 

MEMBRE DE LA Co.MMlSSION ROYALE BELGE DE FOLKORE 

Introduction et notes par 
Samuel GLOTZ 

DOCTEUR EN PHILOSOPHIE ET LE'ITRES 

MEMBRE DE LA COMàOSSION ROYALE BELGE DE FOLKLORE 

NOUVELLE 1MPRIM6RJE D UCULOT 

[~{PRIMEUR DE LA Soc1trrfi DES BlllLIOPHU.ES DEI.GES SÉANT À MONS 

1991 



Publication édiLée en collaboration avec la Société d'Archéologie et 
des Amis du Musée de Binche. 



Introduction 

Les festivités organisées en août 1549, dans la ville 
de Binche et sur les terres de Mariemont, en l' honneur 
de Charles Quint et de son fils, par Marie de Hongrie, 
gouvernante des Pays-Bas et dame douairière de la 
ville et du domaine de Binche, accompagnée de sa 
sœur Éléonore, veuve de François 1er, sont un événe-
ment historique bien connu de nos lecteurs bibliophi-
les. Ch. RUELENS, en effet, sous les auspices de la 
Société des Bibliophiles belges séant à Mons a, dès 
1878, réédité, traduit et annoté une relation italienne 
anonyme de ces tètes, datée du 31 août 1549. Cette 
édition commentée, devenue difficile à acquérir, garde 
son intérêt. Il en est d'ailleurs de même de l'ouvrage 
fondamental de CALVETE DE ESTRELLA, El felicissimo 
viaie d'e/ ... Principe Don Phelippe ... , paru à Anvers. 
J. PETIT l'a traduit. Cette traduction a été imprimée en 
5 volumes (1873, 1876, 1876, 1883, 1884), grâce à la 
Société des Bibliophiles de Belgique. 

Après quelques publications originales de valeur, 
les triomphes ont, durant quelques décennies, sombré 
dans la pénombre et l'oubli. Des historiens éminents 
mais imprudents car ils sortaient de leur compétence, 
se sont laissé prendre au piège de facétieuses fabula-
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tions. Les plumes des Incas ont surgi d 'entre les pavés. 
De ce qui avait été conçu, dans la réalité, à des fins 
politiques, pour exalter la gloire et la magnificence 
impériales, on a fait, par la magie de la fantaisie créa­
trice, une sorte de cavalcade historique commémorant 
la découverte du Nouveau Monde ou les conquêtes de 
Pizarre. Tout cela aboutissait à la genèse d 'une expli­
cation légendaire, puis mythique, de la signification 
originelle du carnaval de Binche et de ses Gilles 
emplumés. Ces derniers devenaient ainsi des Ersatz ou 
des pastiches d' Amérindiens. 

Cet intermède naïf et plaisant se prolonge encore 
dans certains esprits. Pourtant, depuis lors, nous 
avons bénéficié de connaissances nouvelles. Nos fêtes, 
le somptueux palais de Binche et ses œuvres d'art, la 
résidence rustique de Mariemont implantée dans un 
cadre enchanteur, agreste et boisé, ont été l'objet de 
travaux enrichissants. On a sorti de l'ombre, des rela­
tions inédites. Des chercheurs se sont penchés sur tel 
aspect, telle péripétie, en ont sondé la symbolique. 
D'autres ont présenté des synthèses solides, des mono­
graphies érudites fondées sur le dépouillement des 
archives. Parmi ces chercheurs, on nous permettra de 
citer M.-T. DovILLÉE, P. DUM0N, et surtout R. WEL­

LENS dont les multiples études font autorité. 
Aujourd'hui, il n'est plus guère admissible de laisser 

l'imagination battre la campagne et de soutenir que, 
faute de sources sûres d'information, on ne peut con­
naître nos festivités de J 549. En effet, nous disposons 
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de huit descriptions contemporaines, rédigées de 1549 
à 1552, émanant de témoins oculaires. À cela s'ajou­
tent des témoignages postérieurs et indirects, donc 
moins fiables. Ils soulignent toutefois la résonance 
internationale immédiate de nos fêtes et leur écho, 
dans les milieux sociaux élitaires, qui se prolongera 
durant un demi-siècle. Le célèbre « Mas brava que las 
fiestas de Bains» répercuté par !'écrivain français 
Brantôme témoigne du prolongement de cette renom­
mée. Les sources iconographiques restent pauvres. 
Elles se limitent aux deux dessins aquarellés acquis, il 

y a quelques décennies, par la Bibliothèque Royale de 
Belgique. Ils ont été analysés, en 1985, par P. Dumon. 
Ces dessins anonymes, d'une grande fiabilité, corres­
pondent, pour l'essentiel, aux descriptions des rela­
tions, aux détails relevés d'ans les archives; ils ont été, 
en premier lieu, commentés par deux études parues en 
1940, à Londres. Les comptes du domaine de Binche 
et leurs acquits n'ont pas encore été exploités entière­
ment comme il le serait souhaitable. La sagacité éru­
dite de R. Wellens lui a permis de publier un compte 
des dépenses militaires effectuées à l'occasion des 
fêtes. À Vienne, aux Archives de l'État, Œsterreichi­
ches Staatsarchiv, nous avons retrouvé l'original, sans 
doute, de la lettre (9 pages) présentée à l'empereur par 
les chevaliers errants de Belgique. Cette requête, cartel 
et annonce, prépare les jeux dramatisés des 25 et 
26 août. Au cours de péripéties chevaleresques, le 
prince Philippe surmontera les obstacles, vaincra ses 
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ennemis. Le jeu se terminera par la conquête de l'épée 
enchantée, ce qui constitue une sorte de sacre profane 
et mystique, ludique et sérieux. Ces deux journées 
confèrent aux triomphes de Binche, leur sens profond, 
leur finalité politique. Elles illustrent la volonté de 
Charles Quint de voir l'infant lui succéder. Ce vœu 
politique explique l'ordre impérial à l'infant Philippe 
de quitter l'Espagne pour entreprendre vers les Pays 
d'embas un long et périlleux voyage, par mer et par 
terre, dans la saison hivernale. Après la traversée du 
golfe du Lion, il aborde en Italie, franchit les Alpes, 
arrive au Tyrol, puis en Bavière et, par le Luxem­
bourg, dans nos Pays de par deçà. Cette volonté poli­
tique explique le séjour princier dans nos provinces 
comme elle justifie les ordres donnés à la reine Marie 
de préparer les réceptions adéquates. Elle permet de 
comprendre le choix de la ville et du domaine de Bin­
che pour en faire à la fois une étape importante (du 
22 au 31 août) et un épisode politique dont la valeur 
symbolique apparaît dans les deux journées centrales 
des dimanche et lundi. Le dénouement, certes préparé, 
porte à l'apogée le prince Philippe, « le plus vaillant 
des chevaliers de ce temps, le plus digne de succéder 
au plus puissant des souverains contemporains». 
Cette victoire symbolique consacre, comme dans les 
romans arthuriens, le futur héritier. Elle a comme 
témoins, les plus illustres représentants de la noblesse 
des Pays-Bas et de l'Empire. 

Parmi ces huit relations contemporaines, deux 
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(30 août 1549 et 1549) sont rédigées en français; deux 
(31 août et 5 septembre 1549), en italien ; trois 
(18 novembre 1549, 1551, 1552), en espagnol ; une 
(1550), en allemand. Le nombre de ces témoignages 
ainsi que la diversité de leurs langues attestent du 
renom de nos fêtes dans une partie de l'Europe. La 
dernière relation citée n'avait jamais été rééditée, ni 
traduite, ni annotée. Cet opuscule de 1550 a été 
imprimé chez Christian Egenolff, à Francfort-sur-le­
Main. Il reste anonyme. Le livre compte 16 feuillets 
in-folio, formant 4 cahiers de 4 folios. Le verso de la 
page de titre et la dernière page sont vierges. Au total, 
30 pages imprimées. Aucune pagination. Les trois pre­
miers feuillets au recto de chaque cahier, portent une 
signature alphabétique avec un indice chiffré; cette 
indication permet d'éviter, lors de la reliure, l'inver­
sion des cahiers. Les caractères sont, évidemment, 
gothiques. L'opuscule est illustré de 15 gravures sur 
bois. Dans notre étude, nous simplifierons le titre en 
citant ce livre comme étant le Thournier. Nous avons 
utilisé pour la publication l'exemplaire conservé à 
Londres, British Library, cote 608 K. 15, que nous 
avions consulté sur place dans l'immédiat après-guerre 
et que, à l'époque, les services de la Bibliothèque nous 
avaient permis de faire photographier. L'ouvrage 
n'existe pas en Belgique; la Bibliothèque Royale dis­
pose toutefois d'un microfilm, cote L. P. Mie. 180, de 
l'exemplaire conservé à la Herzog August Bibliothek de 
Wolfenbüttel, Wiesbaden, sous la cote 11 Bell. 2°. 
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Les 15 gravures constituent des illustrations de 
grande qualité artistique. Malheureusement pour 
nous, elles s'avèrent non fiables. Ces réutilisations, on 
les trouve, pour la première fois, dans le Theuerdank, 
imprimé en 1517, à Nuremberg. Cette œuvre inspirée 
par l'empereur Maximilien rcr est une épopée alle­
mande en vers. Maximilien y décrit son voyage, plein 
de périls et d'aventures, pour rejoindre sa future 
épouse, Marie de Bourgogne. L'ouvrage possède 
118 gravures sur bois. Celles-ci sont dues à plusieurs 
artistes : 77 sont de Léonard Beck ; 20, de Hans 
Schaufelein ; 13, de Hans Burgkmair ; les 8 autres, 
d'artistes inconnus. L'Anversois Jost de Negker grava 
les bois. On réutilisa ceux-ci après la mort, en 1519, de 
l'empereur et après le tirage, en 1517, de l'œuvre litté­
raire en nombre très limité d'exemplaires. 

L'auteur anonyme du Thournier, de 1550, ne s'inté­
resse pas à l'architecture, au décor, aux œuvres d'art 
du palais de Binche et de la « thour » de Mariemont. 
Ce qui le sollicite, c'est la partie chevaleresque, mili­
taire ou guerrière des festivités, les prouesses des uns 
et des autres ainsi que leurs noms. En conclusion, à la 
p. 30, il dit son admiration pour la magnificence 
déployée et le plaisir éprouvé devant la belle ordon­
nance et la variété du spectacle. 

Dans le voyage à travers nos dix-sept provinces 
qu'effectuent l'empereur et son héritier, la réception à 
Binche revêt un aspect particulier. À proprement par­
ler, il ne s'agit pas d'une « Joyeuse entrée» au cours 
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de laquelle s'échangeaient les serments, ceux de la 
noblesse, du clergé, des états, et ceux du prince, en 
tant que futur héritier. Pour désigner cette réception 
dont le faste contraste avec la médiocrité relative de la 
ville, et dont les finalités politiques sont évidentes, les 
scribes des comptes et les auteurs des relations con­
temporaines emploient parfois le mot triomphes. À la 
Renaissance, le substantif, hérité de Rome par l'inter­
médiaire des humanistes italiens, connaît une vie nou­
velle. Il désigne des fêtes, des spectacles pompeux en 
l'honneur d'un souverain. Le mot inclut une sorte de 
glorification de la personne honorée. Dans les fêtes de 
Binche, tout gravite autour de l'exaltation de l'empe­
reur, de sa puissance militaire ou politique. La récep­
tion bincboise constitue une sorte de point d'orgue qui 
combine le repos nécessaire après de rudes chevau­
chées et cette finalité politique souhaitée par l'empe­
reur. Le cortège impérial et princier arrive le 22 août, 
chez nous. Il vient de Beaumont et, par l'imposante 
porte Saint-Paul, il franchit l'enceinte fortifiée, à la 
lumière des torches tenues par les bourgeois. À l'en­
trée du palais, l'empereur et l'infant sont attendus par 
Marie de Hongrie et Éléonore d'Autriche. Le 23 mar­
que une pause que les fatigues de la route ont rendue 
indispensable. Le samedi 24, dans la cour du palais, se 
déroule un combat pédestre; six champions de nos 
régions lancent un défi à tous les chevaliers qui peu­
vent combattre avec l'une ou l'autre arme. Les 25 et 
26 sont les deux journées les plus significatives ; elles 



1 

--_-: ·-

12 FÊTES DE BINCHE ET DE MARlEMONT EN 1549 

se terminent par l'apogée du prince qui réussit à arra­
cher l'épée enchantée du rocher où elle était plantée. 
Le jeu dramatisé de ces deux jours est inspiré par la 
littérature romanesque en vogue, celle des romans de 
chevalerie ou des Amadis. Nouvelle pause les 27 et 28. 
Dans la soirée du mercredi 28, se place un ballet mas­
qué. Il prend pour thème, l'attaque et la défense de 
quatre dames. Celles-ci sont enlevées par une troupe 
d'hommes sauvages. Cet rapt simulé incite à la ven­
geance. On attaquera, le jeudi 29, le château postiche 
des ravisseurs installé près du château de Mariemont. 
Occasion d'une manœuvre guerrière et d'une collation 
servie en plein air par les dames et damoiselles de la 
Cour, travesties en divinités des eaux, des monts, des 
bois. Le château des ravisseurs est pris d 'assaut, après 
moult tentatives et escarmouches tandis que tonnent 
les canons. On rentre dans la ville où, comme chaque 
soir, le banquet, suivi de bal, se donne dans la grande 
salle d'apparat « aux médaillons» des appartements 
impériaux. Le vendredi 30, sur la place du Marché, un 
tournoi équestre confronte 12 quadrilles de 5 cheva­
liers. Des averses orageuses gâtent un peu la fête. 
Après le retour au palais, et le banquet terminé, on 
prie les assistants de se déplacer jusqu'à la chambre 
enchantée. Une ingénieuse machinerie, par trois fois, 
fait descendre d'un caisson dissimulé, des sucreries, 
des fruits confits. Les toiles peintes qui revêtent les 
voûtes de cette petite salle, ancienne chapelle du châ­
teau féodal, évoquent les merveilles du ciel, les astres, 
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les planètes, les étoiles. D ' ingénieux artifices, tour à 
tour, obscurcissent le ciel ou le rassérènent. « Ainsi 
finirent les fêtes de Bins, dignes d'éternelle mémoire». 

Après l'analyse de ces festivités, prévaut une 
impression tenace, celle de fëtes qui restent médiéva­
les, malgré l'époque où elles se sont célébrées. La 
Renaissance n'y est guère visible, s1 on excepte la 
mode vestimentaire, le décor, la musique des ballets 
peut-être. L'esprit du Moyen Âge subsiste. Il vivifie 
ces journées. Les joutes et tournois se succèdent. Ils 
s'entremêlent de manœuvres guerrières et de ballets 
masqués. Le thème central de ces journées s'inspire 
d' une littérature romanesque et chevaleresque bien 
médiévale, comme maints personnages et maintes 
péripéties, ou encore comme leur esprit courtois et la 
symbolique arthurienne de l'épisode capital. 

S.G. 



r 

11 

! 
.LJ. 



REPRODUCTION 1 

DU THOURNIER BUCH 

et 

ILLUSTRATIONS 



l 

1 



[p.1) 



_:~:~~~~?~~ 
.. -- - - --=~....::;=....::,-:,..~ 

(p. 2] 



1 

1 

i 
' 

1 

l 

1 



11 

l1 

: 

[p. 4) 



(p. 5] 



11 

[p. 6) 



CbumimJ..wpft", 

~om t ~OUl'tttCt b~(l biee~1ancf cn/ 
X)nb iiufrùffong bci pia,. 

tl4Cbf>cm ncid,t,ff'CII fèi~r~ tc"'JSC~lmf, '"'"~~ie p1tif 4111,gct~le 
~•c -,olgcc: 

RcmUd,f>cm 1>ott:J .... C8_.,6crptaJl•l11npt8pi4,. 

bon~cnn"" ~-piaf•~'""' 
[p. 7] 



ll!s '101gcr.bl tags qcrna~ (oburn,.2'uguffi !_lrctff , ~t man t!nttr btm 
gct,f,>~1aulfu~nlb bcntStcttlcin, Jn cincm amtrn uni> grolfcn<!îartcn, 
bic :?fbcut~eur 1><& finfltrn~d)lof )uucr(uct,cn1t!1i b,ffcl)cn angcfangcn, 

\)nbif!(olcbc l!un;Jwcil ii1111 R1ttu(p1cl1'10n (,o<bgcbacbttr2\8nig1n11 m11ricn 
E!lcinlT j . i) . }P r~zcn iinb frcn:ibcn , bcrmallin anhcb,gefd11cfhd}, na<bareiinb 
mamu,als ctwann ti0n ben Rtrtcrn aulJ fèngdan1>t10bcr 2'1ttcrn ron ber Xun, 
~en l94ff cll ""° 2\$1119 'ilm10 (,off9efi~c mb 4'10crn, Jn 4'un i',,ff omn "~ 

.2) 

[p. 8] 



t:·•··~~, ~~rc,fâtwMt~--.. ,.....~ftct, .. ,, 
2\~.ffl&~a ""~'~""--'l"""""°'n. ~ 
t'>r?\6",tllal. ffllt u1fcu, f4)oufffùbE!lcllleft•fêuiat~~ ~ 
04>~16dut, wicrgr4bcn1ml90 ........ ~.""'""'""0cb 
tirmb l131~"8111 l,mact,cn 12'a4> 511"91 ..a, O;lffcU,, IIOd>cin~~ cuffal 

• tlrn)IIOCIUff ~crgr ntc1t;n:s=ûter'.)nfcl91a4,scfcl>ffl1 ..... 
ctgarn:,rmgnmbmtcO cm, owt1 :C,ffll4lcc,.&f'tkf .,..... ... 
ft~nm6gcn~cl}al"'ffcn,f)~ ~""""'~1lc<Mfa, 
•11 tcncb1ar,: tSC9C'lfc:n1 l!Ol 1'>cl4,na =pb11np'4113 eùl 
Md;cbcr jct.,~t1n•"•s64,'0llb~ =...opfo 
bec, l)~ vff l>cm fèl en cûnnertcfneroec Sc.lcn,...a1rla m...t,cl~ 
zt:.•4>cn-ffgmd,c, )n~cr tibcr,~fl,fn~Ekb~ 

1cflcinët,•f6flhcbg~cl't/E~w-= ... • 
Sclfai~41>cùa ''l'"'"°ud"t,'"1 2lt.ob c&,cillbat pc-, 
u,~9""41d1fllll«Co 1'111104"11> Jnfcltbt•ZbcM~dP""!"" 
cinJimlûtibrcyn~cicff ll')=CNt9-e)nfcl~ c. 21• = 
~nt31»1fcbcnéffèWi,as Ekisl,,vfflltcdicbcis ~ 
ctnfè~fd>onEkbiff1Mic~lltlb4111baMpdbcSC)ICltt'Ollbr0ttn c 
bcocdc, J11 befflw pmoa#tMt1 l>k,icr,11tn 14ngc rote <-IIIOfln fnn•• 
ec mmtd -sec~, mli e '""-~ pcreqôtKn,mb"fè~...-
bunbcn, 

~mfdœbdœ41ffcre, ~~-ff""'"'P'-1fflit~"°"~mo 
'""l~1wmbgcbcff 1an~ec.&a.,.,. ~ a11Ekbclbcaac cimell' 
~ œcn1>1~, l:>n~~Nrbeyct11s---C1,urn,nucancgrtffcn,•~ 
facbcnpfo1ccn OMgcf4"rlicb C"°ffl11141me" l>cUe, l>0tOtfrna,orbc";~~ 
nc,lan9ctin0a,cm2>al>1tlffl1Cf4ff04-cwti11,111>,aki1,ai/è1rccn1111i 
e:;::n8cbiandcn s• '"1 ~ i.-«-e 0a' fdbal 4l>ff9'41t411t~ 

8aalentG!1n n,affct8d,clbclllfc-=2lbl,r9.._ ~ 
~bc~an4"0aff%:1aa C\>ozc11(8o""""'bell"1d 
a,tffcn ~iclfc)l)oz •a.,~~"°'9'11~,alMwl 
Ocnfcimaemic9em.a&uftW~ ... ~•4nOcNl4lfllCN11 =-sllrncbct ~Offfllitu Off / Ctll ~ruc:fmÏllcr ... acff' 

4ffa'11).trvff~ 1~m..,u-.Ovfffc1,laffët2'111twdct>aldll 
1 tian~~- ~1101bcn8cbMitcfcn1>1eo11ccc8aslc1glct411cr ~ 

wicOit4lntlcrn,2'itbercnwicranm,ŒEkb'1t1miu(ncmroce11CIJraffàt/ 
a"~ {,ein ~"'91 l>ltb,-«-eOff Mâncr niOcm groffe11~ S"bl"SJ~,:::~~ nfèlacX1414ilfllpm~fl,i44, 
.ecfd.lrtkn *n. 

'.)m l,eu,ldn,ft cm b{c 9'"4',catafhn Qotfdl1~~11»cr ~ 
pndccr2\6niguu,fflanc,s!~fh'cf,vff i:b4119~ 

3111a-iùnp4f , bff~Cl'I ~,n>.-ukr~tucre,icharocat 
c&raffat.ifo ber<Br•ff1'0n 2'fllkrl!OOcrtcr (,en "'92>1ANn(on1Nr, 

1>cn.._p~jl~c6al~&cr 1,er...,~cma, 
~ &itcam&cbcffl 1»4fqal~-

"X>~ Aff! bùtic11paf 4lnl w+, l,idchr CIJr4ff"" Œsmo-,~ter lliaicr 
llliCOml 5" 1.cft'cn, gc1Mlic .,..._ 

J•fi Cl'n8cbC0,4bff,w.-ck'olc "'"'"" wkrtt11&ffp!i11Gffl.otf 
2'r4"icn 011111anOc,n,c1ct,a,41>«~i~winc9cnnitt:lozM 
~f•-~oa~~4w®C, ~~bdal• 
lcn~41fcnlM"C)aJ fcbotte I Mîtkfkro.t&icccr, 
UfMMPfaoat• ..... 

~ 

[p. 9] 



l 
,......,, 

1 

1 1 

[p. 10] 



.. 

c~,a-,,r, 
~~tflcb2'Ungn!btgflul\A'yfcr1glcid)cm,d(èiftfft!.&..,.m.,,"-co 

\lnO j1irffent911n11>é 01f crt:l10erl4110e1114CbaUcbef Wfer d!•p6""'9'"11!>cnb l,d 
ocr 0t,m l!>1m31cm jcintm,Uu ll.ieutf'°4fft1wgcnbe ""nt> ball,4,ia,c crC>lll>w 
fQ c1119cm11fcr ~4ubcrer,.,nnbt:lor4b,oc: gcMnnt niéirOetJ xt>ctcber nuncin ~',î:: 
3c1t !>a10ur4,fcinc b6fcZ\iinflc vnrfO ~,a,bcre,cn, v~lid,clikl ~ 
bcgitrism vno gctricbcn l,1tt12'U• miiglld> .. itut vnO a,cg fud>cnbe,wnuc cr nie 
11ll41r14Ucll.1cur vnb Œt>cUcuc, •~ i.e, tl'ki, 1Anoc111 \lnnO&er ~nC>crt~IJCIII 
0onocr 4ud,1tuf 4Unlty fretr1bOcn vnb am.bbgcno,n.l.4n«>cn Dnb<lJegtnbc111 U• 
fl1gUcb Ali fi (1) ,-c1>cn111110 in f ct>rocnr vnlciOhcbcr<lJcf •ncfmd, cndJ4tf un n,M,.I 
te, i)crmaffcn ~ 31lbtfoip,1 œofeincm bo(cn,\Hl~lid,cn f1'rl>cal>cn, _,. 
'56td«t>e 9iilff vnb Œ, Z\or,. tno,. fiirfoag,bcr 11Uac-.iintn !Joffn11119Mct>,ma 
furromcn""t,begcgnccœcr~t,4crjolct,nno4,,"1Mftrgcn,~luigir~ 
bcnrocrOc, • 

l>Ann Ocr gcnanmt'lorllblocl(nn 'IPOnllngln tinnn8cblo,r ~le., b,if Oa1114j) 
ftn vcr34ubcwvno mit c1ncr ft91 groffcn t>1cfcn vnO fînflcm 'roolcfcnlffltbgtl>cll 
1fl10AIJ c& ttifl, 1"f!gt gc(t9cn wct0cn111od, {cmitn0t6 l>in}A fOlllllltn mog, l>a-1 
~itlbcncuucbOae finjltr 0<blof gmanc 111iirbt1'ro1molmannmt-1t011110111 
»on megcn Ocr 2'l>cnc~rl1d,cn Jnf woee gcf 11~h<bcn C9urne,vn110 ~• ""SU 
w1ffcn bur~•,fcincr roon•nggclcgcnl)111t1 rool ritn 11bnnncn \tMO crmcff m, 
l>Aftlbfl fict, 411c Aicur,fo 2U,cnc&,cur jùd,cn / Ourd> ~,n,bmycn JU p1ob1Cfc11, 
gc,ogcn VIJO gc3a>11119c11 'Q>CfOClltllllC ~CiOIICII »nb ge01119 i'Wtc ~erll4ct>~ 
mclOtt, 
J~ ifl )Il mercfen,b~ alcid,TOic,n 4Ucnblngtn I vnbmtnfcblicbn1 "4• 

lu11ge11101e filrficbcig!cyt b4• f iincmbfl ifl, 
3lfo 911t 1>1c n>c1fc Sôniginn.,Ale cm frcu~icbc Sirfn'nn, licbt,llbtrin1n,,,... 

flirbcrinn Oct 1t11t3ee / jrieO,g \tnnb -'Îlligtcye llller a!Ocllwt 1 ~rcb j9rc&nfl 
11110 grolfc uf ,nnu11 Ocr ;6ri1nfftigtnOingcn, .)nn bctr11cbcung\t1111bA'1'itgunSf 
w.ie grofTen fcbitOcn »nnb nitcbc~l., gcmdrtt:loi41>,oœ C111tft,nnfll tgtpm1t 
m5cbtc , Jan ou 9.fll.inten itbcntl)cunfd;,cn Jnfll1 cin 31mlicb~t,cnjde bffB~ 
ricbCtl>4rAuff ein ~.if 11c 0tDlcn9tfcer /\lftb l>ar1n tin r6ff hct,9ct,rocroc gcffcdc., 
ll:>clcbea fo grofTer tu gent »ni> hafft1fl ( 'ro1ue 04nn 11uf cd 1cbcn 9cro11fcn p,o, 
~,cicn,foin5a,cunbol}cn1inir,011c:bmJnjH\lffstr1cbtc110c11lcn, bo<t,111nf~ 
4lcu \t11b1e11d,licbcn8p14ct, 9cj(ba1btn fino1 l'lc\rlut> ab,-untmcn) 1>11~ ber ~ie­
ttr I fo~ lcbc• Auj! l>er Sculc11 ~c&,cnf41t/ bic 2U>cnrt,eur lier Jnfd wlcnC>tn, Oie 
~bcrcy 4Uff'9ebcn,"no~mclxcnin4Cbcn, i>icgcf .ingncn ~,tttr Aul!oo f}4tU 
...:11 f cbmtrtn <!Jcf cncfnuecrlcOîpn, "If!> laJlicbbllll »c~uberr0cblo8,su S"'"" 
be gcbcn 11011no vcrfincfcnmAct,è,,11)ifflCbcrt 11111:b t1~rc 1>11 mtl)11 gatte \tllnb 
ghlc:flid,c 2lbcntl,eur ( ~ n1dn9e,ck-~11) 3U UIOc brin9n1 foilmveld>e Ooct, 
aUee cU4in cillcm 21.icecr ""~cn/\lnO ihlff j9n gcf}clt vnogcf}immcr 1ft. 0o!I 
d,c 2lbcntl,eur ~ 'OOhnkll '"""° fon&erlic6oa. Bc:broeroc 9cr4Uf 3tt5iel}e111 ~ 
ben fict, l»j! 9crc moncbc 011pff c:rc I filnc Àiccc:r \!llttrf t1119m, bOcb 04efdb 4Uce 
'lltrgcbcne,l>ann ber mcijfc d)4yl Ocr f dbcn hl Oce offi:gemdtcn ~4Ubmrt l}Cllb 
fommm 1 '0IIO 91tr 111tmgOcr 4IIOCm jo wcie gellln9ct/ 1>4f fic nidli mie fcb4nOcn 
i1>10crambfmc, Jnn 111alfcn bif411l>trb4e 0cbl\lfl'Oe41joftccfm plicl,c11,one 
bAf tcm411bte Ocn ficg \!nb 'Oi,cori b411on cr~ ~en, 

l)icwea 11bm,oigcmrtc JJ.8nig{nn1411~ »on»iffCJ1~ Ocr MnffiltJffl bi,rg, 
wol gcroufl 1'R'4- \lnmcnf lbluticn grûnnlcn l'Ol\tcrcy, 'CIIIO grr.rvcle gcnitntcr t:io,,11 
r4bl« vol ifl, l)4nn f cin sroff'c:r lui!..,_ frcUO,•ll • 21.ictcr inn fo f chll'crtt', !>cncr 
CB<fcngnue ~cn~ltcn, b4j~natOcr l!!_îmme 1:obt, \t1l lcibc11l11:bcrfcin m~ 
cc. l>t11nit nu• fcin t,ôf tt" ~ •ill ""° fdr~C111~1le ~ gcOcmpfft mllroc, 
114d) ocne fic fc:bo,t bic Al,cml,curlict, )ll('d , ben jdfcn / bic (laine 0culai, o.. 
S4,a,noc,,n0"9li4'k119cf~ ~~n,1f411pc••q,&ffa, l)u,cb, ... 
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'Cii& 1\ltwff,4cl 
PIFl•·1Jct--~1\'0lc1'.&,fcr.tn.u.1>,-.9.W1c, ~~1ttf1t 
n.-ill•f~*l~' k6ow2\1tca'~Ocra11eotrmic,n,cn9bfr 
Orel Ml>Cffl / aiN illr a!Olhlll9 t,4bcn / MIIO Oie ~cip4f ""~"" "n"° bcn."4WI 
foU,11. t:i.licbcirie11-,j~m•n~9c""9"11~0unflpllfJ~ 
clll ~ ibcu111fdJ!t1eff' n.:>,ff'cr , ,..ic.9cœlllalffl 84>uancfcn 1,cf1èt,loffc11 
a:,l,U>d4>«bcrl\:u«mtcocmroccn6rc1IJ'Ulp11nc. 

~~~np.if&e.gtf.i~ C~1kl\icurmtcbffflfct,wM1Scn 

1'n0 ifll blitwi P4 ~ ,..,,fcbcrt Oem gcf .+Ucbcrt Qtmt~ btr 2lbmt(m,r, 
lid>ua )llfd iff10u bitte l\ittcr mie Oem gf lbin ~,-n, m1e "'cllt,cn llllc 2\1ttce 
(o ~f ucbe111o«,cr Durd> Oct. A.,at,1oc: è51111b,rcycn,b41)1n gcr4113t,b4f fi• 
&ÎCPCIK~ ~ 84n"crbtt bcfèl>cit "'6Ucn, "1f nad> bcff iml>« "'41 (qnOjo 
eion • s~'"MD fl'rctccn "!lb,., f .,,._, ""'PfLct>t ftllb, 

.(Nbtrfrmd,bcl'.itter~p,pntefirl)(ccrflcn8cbt1tll<ff1bt,q 
· gflt,loffcn finOt1Ponipttc111 ~klnel)oin, b4 4" cincr ff •1ncn8n,Jl,, 

sqJengemdun8d)14ncfen liberl>4nsct, pl4fè,t, 2lt. b410t~Uin è5--t 
4uf cincnetWncn i:!>t\rlcin 19« 11411,.,, Oen8d:,a,incfen10cn l'opff, ""nbOcna 
l'.iecerf•gcn, niictr blllocmpf.ingc,, "'erbenfoUc 1 2lud> fean itnfuntfcfcincm 
;,cm, INffl 2\itUr,fo Oen pof IIU-11 jffl}jligffllWcld>cr .i. cr o .. i',0111 ~6r<n 
bl4fcn1,u l\of fUJct, fict, i,ffoic b•l)n nuid,,cn, -.ct,.i. b411101c 84,14ncfcn, '"'' 
fêzncm bcf dd,,~rtt, Die ~i}ikt,Aecr sc6ff nce,wnt INffl fmn~cn l\,ucr Oui ru, 
~6t. W,inn nuno«rfrcmbO l\1tur1nfol~~cil'fflnenbtffcr "'lc, OAnnOcr ~•t Oem<IJr<!ffcn, tlcmhd>fo ff bcff cr f cinc8picf buébt ' fo tr bffî,r 4"" 
u1~r f <!ne &cn11en b,if vozbungrc Dit11n Ocr 41.'0Cf I m49 a- fTC'f """° fi4,ct 
bar'dJlôlcben Pitf )lrl),n ""° Pommcn. n>o fad> ltbcr ber &1tttrm1cOnn<!Jrnf, 
fcn b•f '9"'98tt 11flocr jnmbbumpfl1d.,c"nOfd:,a,JOig' "°" flun04n 4b,uflcu, 
9'"'""0 fid>gcf4n!Jcn )l.lgcbcn, jnn 11141ff cn cr 111 o .. fi,iftu84,lt,, )II 111111 ~•~ 
rltbi.K,o-4, 04f)lf "er~10ncu ŒoeUtucgcfikt Miro«, 

Jm f .iU 4ber, fo bfr frtmbbc ~itttr I btn ~flcl)elHT c~ ""nb 5UU01 &fc&id 
rict wlbua<t,c , c11canrct ol)a niunbatber gcfùltto.f cr n1tmc~r rrnnrn t'llnbeu 
Jfta- mcfcbulbi9 itUr Om me )1.1 tl}c\n, fOlfOcr(N pnbcr6111'Cb}ug ,&trtcnbt 'll'ff"' 
l>cff. l,ier11110crurnb, IIIO Ocr ~ftrl>,nu l>cff 4nOml glad>t f 4lt cncœel)rtt, OOtc 
ll'UIIOci'8ol (let, gcmclur frtn1bbcr l\i"" gcf 4"B'n gcbc111œic obcn l!Cfflld~. 

0o •~&cf frembll l\itttr ben nffenpaJ~nOm a~toem,t, 
IDilroc er vonn Oan &atecr mie &cm fd.,n,.1113cn 2lblu, mit c111m1 ntt """° fi~at 
flr41id> mit l\ünff d.,nicrtffll)ll l\of enrpf 4t1grn. l?n0 fo Ocr frcmbOe o .. l>tfl rmc 
~cm 8picf biect,m1oOer8cbnierotfcf>l49en cl}c\c I f.Uc fnM f .,,ii,icl)en ,lgeur, 
dJcyli ~"' n,,. 4bcrOer &1ccumzc Ocm fd>1"04r13cn 2'0lm '"" glc1cbern t4'11 
~ fmwt,omoblqjeJf ol fict, llfr franb0e9cf 411gm gcbc"' l?n fo caner "nrcr fnat 
• 11Uc jfr41'cbgc(d;cl)en,mm>crctoo«9caiun0c œdrOCtJn m4ff cn fic D1eilb11a• 
saitvolbun9c1:1 m6d,cc111fol c• "'" _, crften P4' gc~n •crOcn. 

~""" &erfranbbc &itUrl>en4110em P4f macb crobcrtll'Ofifbt fane b• t:t,ot 
~gcf Mlicben Qurne gc~ff nm4'b4 tr al,ffcl)cn1"nnb )Il fil Ourd.,)1rl)cnm6f1 
:&ompc4l(04110rn01icttnp4,04crOcn&1eculltitOcmd(l11ntellllgc111•pnct 
finOc, Ma& Oemcr ficbm1cOcm8cfnwrcfoLI~~ 111lf I b1f «·ncrvnru fnm 
~OOtrg.ttmdO IJl~C a,an,:,IIIUffm cr nit mcl)14tl>em b41>cll 
e..e. 04lln Oer &irur mit 0cm Lewrn ficb l,cff ff 04i ber fianbll u,c!ft/fol fidl 
Ocl' rs-canc .W)Brf 411Scn 11cW, l:>tcrl'lf'" Ocr fh•~ ~ bcffr ce>cu,fot .-

11 ~ ,, 
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2'ff ~ <B'raffc,n,on 2l'rnbage ftot, bim,cd ctgc1Wnr'1nb n(cl,tmc~11',nnrn 
hnc>e,,flde fiel, bct i:in 1'1urr auf 1>1fèn b1C1cn1,0 btr -l:,crr 1ion 1":,11bumont1 .ion 
2\4y.ffl4i.cC4rnmeri-,11r1famptfèinemdtcm~161>er1bcm<B'raffcn-,on<,ozn. 

ber &zitte lt.ttttt n,,u, <B'raffpuaŒrnft "°" fflanffdbt ,8o frcbbat Ritttt' 
llât kr a,afl"cn fflaalcfdu, ncnna, U)dcl,tr l>urcb l>m n fi rn 1inn1> a,..,,., P.if e,.., wno.odrecn,tl4,pgcn ~ &lei« mit oem ~ l.cRicntn,dcbn ""' 

4: 
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1:t_»tlfltteT / ?\.cttnplf1 
toth 1!armo(ln fan1mrt I mit~i\loen Sr11nf<n 'tlctb1t1t1bt angttf>an niar 1f<b1 ml 
91clc, ""dl 1>1c1 ~d,1\'Crbc 3Cr1i'h16.9 , aberb46 4.aufi ben i)rnbtll fa lien lrrfi 1ber• 
'"'93"' cr ficb gefaorgcn gcben mû~1"11nb l'am aJf04uffbc11felbc11 ug nicmall()~ 
md)11bann t& lèl.>1 fpctt n•a~t-

:..---- · - - -·-----

y :~ 

l~~-- -
iDte anbcrn tagce balb nad:, be.ni molilcnmal I ram ber ~crr l>OII pdour,cirt 

~urgunbicr,f o ficl,Ocn ~ittc:r ,nitbun grunen 6cbilbt nennct 1 \.l'.)clc:b.-r fampt 
fcinempfcrb,grtin 1>nb ldbfarb gillbe fiu<f anl;)ctt/ '011b am erflcnpa8 b1c1Lan, 
1;1m b111ct,,1inb ficb an, 4nbcm( rodcbcr ber <,en 'OOII Ct,ourlon,an oc& ~cntn 1>Ô 
~cblfoittn ft.ie , fo be& ta~baruo11 an ber recbcen ~.tnbtgen,unbet niar ' ""• 
waret' fO œol 9icltc, DajJ rr an bticun tam 1 2llba I n,iewol cr fid,, trefî,nlid:, wol 
~•cle, Oocb b1c1retlcr«icte6cbwtrtfaUen li41wurbc CT gcfangcn n,rggcf Ûrt. 

nad) Ocm !am bon ~~1igo 2;;4ffar, , cir, 6pmtier, ~ fid>petcr l>cr~llbre 
ncnnet , 'rotlcbcr ar, bcm b1imr, pafi, ficbgcrangcr, gebcn m6ff. 

roclcbcm ber .Vrct~cn "°" ~ourlau, cin~rgunOcr 1>0lgce, fo ficb brr ~ittff 
mit ben 1.6urnen ~ieff e1"11b ~n baffcu f?biil'13 1>nb bc<fc, mitgruncn1 fammcc 
",rbrcmt>t,"11bg6lben8teftlgcfh<ft filrcu "® 4ffl erflcn P4f erlcgt niurbe. 

tl11cbn,cl~ l>on J•noc «:uni4 ein8p4nict(f9 oen WUi'" t49 gef arlffffl --) 
[p. 17] 



~~itterfpid. 
tou~) •flcbbat ~c•cn l\itttr 11t11ntt14n ber uffcnpo1tt11 trgd,fnm6fl«. 

<!Jr.affl)cm Œrnft "°" man,f d1>t, n-clcbu gleid,niol1>cn C4g 1>auo1 gcf an~, 
2\amaiicbni1ou,11nn1> nenncficbOcn ~1ttern11tOcnjtbfrn:., J11Url>c l>od>a110cm 
Anbcrn 1'1tc, an~ trf!m paji, ,nit 1>rm fprcB mit fold,cm 9cnialtobcn an 1>4• 
l'1(icrgcreiic 11>4' i'1m baff~ib l<rfloffcn, 11nnl> Oam1t01c nofèn obcn en13ro4igr1 
fd>nicicn , Jn ma(fcn er far tOl>:wnocr 1>41,>n grtra~n 1'0410, l'cmw'ntmcn,g, 
1Ccb1roo cr nitfog6t ~rnl(cbgc~abt cr foire tOOt 11ff1>cm pla13e blicbcn fcin, 

rlacb 1>1ftm tam ttnantlcr Kitttrm:tl>rm plan-en Sd>1l1>t, -,ol0eein, fo ber 
.(,crz -oon t1cîcllu cint'l,ocrlcnOrrw'lf, nicld)cr 4m gcfclµlicbcn t~urn gtf cncf, 
l&eb gcfilrc rouro. 

Solct)cm wlgc bon l>irgol>e f..e,ua, ein Spaniu, ber jnbianrf cb l\itte.r g11 
nenc jn IÏ'fln>,1r13fammccnmgoltgrfr1d't I f-, fichan ocran1>crP1»ten crgabe. 

flad) 1>r111 fclbrn 3rocn in row, Carmofin(àmmcun langcn rJcfc11,mttgu!Ocn 
p.i1Tamc11c11erlmmbt,1,nl) grlbt11 fttOrn ~1n1>cn liber3rocrge, fofict)Ore l>ngcra, 
fê:be '2\1ctrr 11ciiw1, '\>ut, l>n p1111131101121flolj ama~ctn,llnt,Ocr anocr Am ciffcn 
p,\,'t frt, g,f.i11gcn~rbcnm6!lc11. 

i!)cff. lbcn!llrid)w ro4~,:,r i:>on biegnon ~uni41rofict,(IJ011art110m ~nflmt 
flcrn ncnnt1a11 l)crrrfftn po,ccn n-ltgt, 

I -• - --
-~:Z::,,~-~-:.'.'c'_..:_ ,..;:;==-;~~ ~~--­

,-._.:;:---.,...,..,. _.____ .. 
\ ' . 
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l>ilt Neca(p irl. 
~at,..,..W.&11~c•\>'Oft2lrf~~111bff1&trfflM!!!"•ff 

8cl,catw-ficbtat~itttr1111c-.roe#lt ,U,.lbc m«> bm mo1tn t6pfftn ncn, 
~ ût~cgtilbc ,::'~bon•• ,l>nb l>o1Jjcrb1"41nb be 14 ~cr~ / 
•~cr~1N1tba12lb · tc6ll\iceer1nib1nle1bfar6"11bn,eij1S.1ncc 
~ w,....o«g,flicfe '4msc,fi41-4> bcnlMffc" O.,,ff'er cr,cygte1baJ fic 411 ollcn 
~aap.fat...,ca,t~iibff ._ INff"cr:Scf M'(nnb frcnil1n kfommc" &>• .... 
l)cr=r-~1r.Ocr l:,,rt \!On(4Uflltllf1",,&M111110l'9t11Mg.a,cbgti11 C:::• apcbaa&icm Jltracfmt,C>cm ~eonl>.t>c,oc~..,.._ 

, ..... •MOclnP.af• "'._ fltilfcr8ct>lolscfi1N~ 

•. l,ct~~~ t..w•l>ottbit~lfin~cr Mgcil, 
1>cne..rs f ....... a+alunio4cuinfr~a,tc W• 
Mbcrng~ 

nacc,1>cna l>ott Jo~11116c ~ an8p4mcr ,o,ur•ns 1\tturga_NMC 
.. crflavp.-.gcf""9ffl~IMlt>l\lmt>crl,à-i"°nntnonc-i000cr0e.r~ 
--~bcl)•-...._poiuniit>cawlOcffW01m, 

~f c4,ffatàf! Ocrdfr.aff 1'0ffllfflegtnn,._ l\ûticrnricber ~Nt,f<i11 
"""1t1hcbevc '"'"° ~ c~ttif>cr ._ INffcrh•nan,11,.. cin ~•n cr• 
U"9"1 'Wdcf>glfdlbet <,cn_.Scbllln.,..,...,Oetl\iccerMitbcllflcrncratt-
1,cyoc nnec,m, ~~ -.nbalrl "'1,f ,isrt,8-cOtcfin ""nb flt,urg111ic fiU>u 
«mflucf!rcdrJnic,,~cnonfln:ar,3"'•,r,i~/NrUltll,~fcinr~•' 
fooet 2'imrt1111tbalt~ ~~-_,•"1fut ..oi4'ffcnacf11tUcnN 
,ibftcigcn..O 114> 8ff 4"9cn !fbal 11111(• 

l>a fibcn&efral9lit,iff"°" (4f"f)jlrir..M,-M8pMtcr,._ 1',ttctmftka 
ttlon1gC11>11nncn 'll10ll>cn11X>dd>cr .i. cr~Oac,-npt\f•t""8tffll1"licbcc 
<1Jraff-,onn2lïp,omn1cbc••1~~cr""""'"""Scfcbf~lt­
"°"" l>ffl 1'1cbccr,r5g fvn3 1 b1cœc11 fic .al ilt>crO• !Nff'"' ,ufittn gepocc,tt fo,. 
00d) ntcbcgcœun11cn11nb Ourcb &dJi~ crlJaltcn 10e.rmsmM fW'I If.au cin •""' 
ber /f>er ~1110an ber ~crcn, ei11jr4'1130f11 fo voit,tn fèt,r l\fifimcyftcr ~­
f ai,411fi1n fiaccgcff.41t '"'°'"'1'0icn,ol fi4,gnwdt«Clfr4fff-fl1>41ptfcr"""°l\1t111 
cerifcb-mb.Lt41114'1f-Scr)CTI!t&>ccwn11cœcl4,awficbt>crseo-~1tt1 
Ocr9tfùlcbcœt(c,Nfq,iibcrNta,41jfcrf41ai*cu,mlbcrhcnew,crlfl"B"-

l)cr /,mvo1JCoirùt4im'llflbpa~a110crfnatt~~~-crht 
~itccr1t11tb(rrofcn1&e,octla>crl~/_,Oalkybc"crfl..,.4nb«ntOcrMI• 
~cr,mcrft..apafo«tcscvnoscf.,,.._ 

1X)d4,at Jll'CJffl l>ott ~2'~dnEJp4,dcr "°'Pi ~flcb bffltobtc,1 
1\itur ncllrlf/1>nC> 1n Lauicr flt,ni41131mit c.ocen f6pffcn, \mbbcrl\6ni11n11 fi"tl" 
311 ro(o !4mc, -,cld>ccin ~pont far ~icCOOCM f41119cn/ \ln~ 9Wœ 4IIS cr, 
flc1tOUrcC>,ug œcsgcfùrcc. 

t:?«b~ifcmt...nod,1111 mlbcr,rll0fl1'Lrœan2ld4emtei,lbml>llbrttcnfek 
rasiiberall &ct#clldt111nC>~r fclbc11 f arbm aria, _&,rmc , fë,n f d)ur13 """" b«dc 
fi\rcnbe, niclctmfacb ben l:\imr 1niebrm ~filifëem, ncnncc, 11n,it1 ber b4fl~c 
tn111goual, ~1mm11011iJcn et,tufnicr~f6fJ fid, fo~~ccn , l>nnl>r. 
crbcnanbcrnpaf l}rcount,f0fflrllfflm69rn, fonbcr3wcifdficbmubffll~UC 
M gcfLalc cr}cygtc l}abcnn a,urbe , ~ ff 4114> ci11 frffllJlw, ~" buubc 
~ 1 i>IIM Oct 16rllff' """ 2'il"JO"C ~W'lffll' fc(ltn Oie /"'J.rff cmt 
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Cboumia12lM!pffi 
&ej!cn 8cln11uktr~•IMlffl 9c(ucbtt 11n• •ff'jr,l'fp,fl._, ff • •iflntfll 
Aber 9lsict,_, crffcn P4111a..i cr 04rumb,~ cr iU>c111imofat/lltf 4'19'n Wu$. 

l>aucl,cl!.rem:,lin, gcn'4n ncicl, Oifem ~ ./,rf90lJffl"" 2',fêat• '2bdlaic 
«11cr I Ocr /,en"°" m111cue g,9a1ffcn I can Aaoulcnocr I fo fiel, Oin n:>e19~11 
~iuu ncnnw11no an wircr "''if E!lcimmct o1ng~an "'"' 1 l?nO jict,glc1cbff gc,, 
fl4lc , fo rool bidt 1 011, cr iibrr 04& Waffcr r41m I l?nno Oie 2ll>mrl)cur IIJ&t .. ,. 
8cbwcrc wc.,fucbr•· 

bifim "°lff_t~Ocr <",err~uccrè1ein r,u~icr10c1 fit,e,n.,•t1Htchl\lon a. 
tircm\!Ji\lOinffdcf, l>mibncnncfid>Otn "'41~cBu100111fo fid>fcl,,woll>tf lllt 
Ocntmmnpafgc94lw,1caloaer4ucbcd1cbE!lcbwcmr,nfcb'°9cn12li.cr41,q­
,um enb md>t ll!4rtcn ll>oltlbi6 mann CIIIOtrc E!lcbll>tl'tff (roic Ocr b1auct, ) 1>1• 
cc 1funbum1tbfmjlumpff I fict,m,c ocm4nbcrn fcbl69S11"11'"Cr"'9Mrod I!'" in Oae<Scfcndnue ni10crfcincn w1llcngni.1tl)c-rk. 

--~ 
hltefl 
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'0~ 1\ittafpid. 

9
'0 lctfH""' ~ J)ti"'J 4Uf l,ijpa111cn I fclbff flllff'te, 411le i1111rtd> C.-.ofl• 
.~pl61nenœt1f sufd,n1mn1111fcfilbennff1kh111>crfàtm1.-giilbu, 
p.iff.amenc verbmnbctn ?\urte r~cfcn, vnl> bc1felbcn 9lncbcn bic brdut ~,,_ 

Ocn vnt> ~1tcn1vber Ote pf rrbc fampc frcn übtrgt\lrcn Scbœcrun 'Onb l>olcbcn, 
nue N IRIJ fammcccn fd)c10cn vue, itürult '\)nt, l}ol>eroccn vnnO l"Clffcn jcOcrblll 
f d>ffl -ot, bffl (,clmci, 1 \)neer n"tlèbcn t>cr crft l>cr 1 llMggratf "°" pa(ca.-. , be• 
tnarggr.affutvon<IJ!Ulflo~1c111JC41utnern,.ir1~fict,2\1mroncr14n11111tw 
tet'OnO f lÎI' cin jungen ~rm,oer nod)'Onbaricc 1ff , trfffhd, l'OOl 9iclcc11)cn,e9cn 
au4>1ibcrt,aelX>.ïffcrf6r1vnbc1112\rcnalmbcfamc. 

iI>cr .inber 1»41'~ {,cri V011~c• 1 untli~ttl~, ~ Riccunsit kt 
n,11fl'"' l\ofcngenenC!Soglcict, 4"' crftcnpa,Jgef angcn mirc,c . .. 

1'~lgcnbe t4m •cr 111arggr4ff '0011 ~ce/ Ott fad, t>at1lawci, &ictu( k11 
umb 1>48 cr cin plaœ .',ar1111èt, anflrtc) 91cffè1 fo an ber anOJ.rn pom1111bmwn, 
Ocn-œarbt, 

i5utn vicrbcn 91elc facb glc1ctlmvcifc ber pm113 '00ft~a11011t, oocr f,crqtg '00ft 
aotr~y,jo bap!Ter ""c, 2\1ctcrhct,~ cr aber b4e lX>aiff'cr pflfCl'ln~ mie c1ncna 
2\unqUn l>cgiibc n,arbmcnrft ftd, Ocn g4loin l\imr, · 

ber ltl)fl œ•rfûn j. b. f~mncrffmp-16biccrjùlt,a,ai ept,, lllOl, boebbcn 
ld)jùn mc911>41111111 o0.flôcf b,ad, , "~ sct1cnbffll. ~ittcr mie 0cm 210lcrmff, 
hct, ft111Sp1c6 b1acb1'0nb 'OOlgcnbe 1m94,wcrc fid>s1mUct, wol 91eltc,2Ufo011• 
fwtj.l>.abfbcg-.'Onbbllfcbgà11ffcna,ar1>1'0nbflct, n1e'IIICll19cr9R1110lainlaJ• 
ff cn p48 nmbcm Sct,waoit Ille 411 t>ffl vougcn crs•cp, Jnn ~ fic mit fon, 
Orctn gep1eng '000 ltercmonicn obcr 9rfilrc.,cmpf angc111 i,ff ben jd(cn 9dcittct1 
\)nt> al• facbM0d:l111crc'1ec'11Uf 9csogcn 'Onb crol,cRt al6oamsllOflbcm /,allpt• 
m.in,alfomitbafffdbatbloffcned:,a,c~et,aoanftnffcmScblO,gcfirtw~ 
U11n0 ,uff 6,,c, Ille Ife b""1! Parnm, fidcnba'c 'C6ct,cr, fô lllrie 'rookfcn 049 pde 
Sct,loJ bebuftcn11n1>u14lfo bafj b4e Set,~ ll!OI gcfqJCn œcrbcn rnoct,utl'ntct 
~clfdbcn ~ fh\llben b1ei l\ictcr in g.me,n = mie 11Jrc.n Sd,dtcn ""'10 
blotf. 11 Sœcrccrn,fobic f ct,14gt,1ikfcn/'Onb t,,. angang ""111crtCMnfflO 
1r :J. i).!)i,uinsu ~ n,cmcn, 2U, ficabcr fict,mccgcw4lt91nrin}Utr1ngcn 'On, 
l)(r(fù110cn 1'01100 bcr~lbcnmic Ocm ,.erobcrC"90ct,œerbt, 'Vff gcmcl"~ititr 
1ët>16g1j1dcn fic 'OOII flunb 11n ~ racfm, glcut, llltfolœ. mit t119cncOce f cf.,a,at9 
13.cfcf>c9cn/ i)ern,egc.n11)r .Y.!>.m1cgcbact,um~oullq abtnd>, l)nnO ~ 
ftunb0MS41113 Scblof Ju bot>cn fid, 

Wicmanjl)r j . b. l)incinvtfl>cnp(41)gicng,X4'11P,rbcr l,a,'OOn~ 
ben m,mn fur t::'101ab1ococn~aubcrrr 1}1dce, cneincm langcn.91\lbin 2'.ocf ""1111 
hol}cm ~.irccl) vff brm 1)4upt1 fo vff tl'Jouf d) gcmact,c 11100 fèinan langcn 111t1f­
ft11 ~4• C!Cntgcgcn fiel vffbtc tn1c , 'Onnb blld} 'Offlb banll!Jm319'c,t1 jl}rej. b. 
4alic1Jef .ingnc Rmcr ûberhffcnc, m,c a,dct,cn allm,fae~n11ct, IJcraulJ sogcn, 
11nt> 1rcn nieg gcn ~ff namen, 

ll)arbe 111fo b1fc &,ttcrhd)c fu113n,cil aucf> gccnbct , fô fira,ar fèl}1 l11flig11nn& 
l'Oel ,*i,,n gc111cff ,1>ann 01elllci I bu crfl R1cccr c1nt lt13flen / 'Ollllb bu 11nbcr am 
11111>crn palJ rcnccn 'Onnb ftrlccen, oicTOc1I fcyrccl)cr bnct 4m n-flcn and, nict,c,at­
fo , 1>af'bff c1n scie an allcn t>1cicn paffen, 1111111> su,mcnsu glc1d,am v1crbcnobct 
am jure cn114e gcfclJc11 TOcrl>cn mochcc. 

i)1c2!.6n1g1nn tll,ma l}aeübcrt11f allre1ci'11mttlaict1• von ~11113 l)arebri jrcr 
tTh11.!.uf!IJaufl1fo fîcfclbftgcbawn-m foftfd)on,&r1d,tcn laffcn, audJ nact, jrtr 
m41.n11mcn mar1rn1011t1obcr lllartenl>rrg 9enait1'0ff c1m tlctncn l>trghn,gcgl? 
gct,.icf.,ccm luf!f>.lu8ubcr c111'01tr«fccSd,lof 1m1tcincrp11ffcicn vnl> 0rmc&­~•n, i)oct) Oinnccr ftmcn fampt Jl'Odm pohwrcfcn l'flClt 0cm Lofil)au' 

. ~ru 
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Qournin , :&41t1pff', 
librr "°"S~ttrn fh1nm tfnmSd:)64> buf, l>nnb k~*' lllit rûtr (d,14 
brcTt 'Ccrfdi111cu, !>en übu9cn l\cfl Abm.U•111 "°" l>ole \!nnb bntttffllb4fll(n/ 
'Cub 11111 ber nmcr c1 n ~!)nrn, nm fèmcr ftvnn «Jlodcn 4uffr1cbtcn loffrn, blim1C 
folct,ce l)crn.ict, bcl.\gm 'Cnbgcflilnnbc i»erbcn moct>tc,W1c \!Olgct: 

l!:!rn",gm 'llff ben m,uj. tog 2lngufh, !>tfn•ct> 'Off bm2lbmtt n44,bc,. 
t.ï.idlr c1f~11 , )fi 'l!On Jl)r 2\omg. tn41,4bctnt4!& cm ncn,c 2\uronicalcr" 
funbcn u1111b 4ugrf 4ngcn nio11>cn, l>4rollfJ l>re 4nbcrn t4ge !;>rrn4d, l>îc 

lxl,\gcrungbceobgcn1clunSct,lof ~rc, t:1rmlid,4lt m4nn}U ~ 1ngu 
gc~l\•crcigPe-st ber zt.a-slèr- tTha1. J~ · licbc l>urd,lnidmsf'Tf \!ni> b4tbcr 
2'"111g1nn wnjrand'md>'llnb l}119cm14Ud, 4nbcn1I ~ran .fra110Cn \Ill\) Jung 
fr.iwcn gc1>41113cc·l\a111 berpr11113 "°" piemo11t, f41nptb1cîrn 4nbrrn, 9a1113 <r,,., 
n,,1pnet tl'dd>c ri ber j!,rc l,4rmfcb'C011plbcn 'llnnb fîlbmn fiucf m1cfdJnnl 
Sct>cru lii>5n angct!J.in, \!ni> 'Cfflmlffll,t, 41fo1bq nt4nnjtcn t,am1fd, nicbc f4!)ct 
'\:'11.i l!tn ugluhcr cmJr411:1mglc1cbcr"œC1f Mffltumbt11nS1lbcr flilcf m1tpr,., 
lm gcfl1d't l'nb l.ingi hucen m1tfcll34fflcn gt~ngrlllbff2(nt1qu1fd,(èf.>1 lufnt.r 
ele1bC1 t:lcmtict, ~IC jarfhn "9fS tepu,oy / bic <Brcfin ""tnAnJf dCtb1cC6rcff\ll 

l)Oft 

[p. 23] 



i) 

[p. 24) 





\'r.b ~1tttr(r1d. 
•bgtn,ozffm gtfd)~lftn :>it ffnrr11mbmul>cr btr .i.c1ttrr '.l•'r.,,fl'.·11 g.-/ii·!.i'1rn, 
•~ 1onff JU btttlcn 1i1ccn 111 bcn1,'lr.1brngc(ii1.1r1111ir;dr \'1Î 11.1d191,•lf, r ,•11!> i,111 • 
gcr n,c!)1 balfdb cr..,bcrr \trmb g,·1,•1111nrn i!:'11· Jr.i1\'Cn n•1(l, r 111 (lu ·t1..1-· in.a. 
'Onb 'Ol)igcnO& 1n O;cl?r.irr gctii,r 'l."'11110 inn 1i1111111,1 f-•11jt .illr (1111!!. ~:rn1.11Y:, 11 !''' 
fd)1<ftul, archet, 111mbl•ct>.1cf)rl1d,g,·hanl'tclr iD11f c,, l'lnrm rn11rl1ct>rn :,, h"ct 
1>annc111cmfct,1mpff glc1ctur1:ihr ê!5rmn,1m nuf,ro t>.1rl•ri r . 1 ~•·Jf,:n ,~, 1 ,. 11, in 
2'.r1cqgd}.S1!_9 gc.b1.1ud)c \'nO nur trnff11cr:1,111 n•1r(lt -,.-,·r mmi.-r cr0,1.i•r n·r, i'rn 
f4n ~" marrrn 11}rtn111.fè-lbt-«1:igr . .:;;c h.1!,w III t'llrr:. \' '!..1t:Ocn 1•11(1: Ï ,Hl,llh 
a llcrlc1 fUM)l'OUl gc!)iibr il>ocài rrcn brifer Ol'tnfitlr111b,1rhd1rr l'nl't l11fr1~rr 0,11i 
1>1fèm1tgtfel)rn. 1'nb 1ff 1;,1d,,rrSt6rml'ttr111111fcn NlcnOcr Oao 111cnh111(1tO f'.ln• 
l>Utl bcflt>cl>1sc I allc1111>.1f brnt .':,cr111 'l'OII pdnt· Cllltlll 1,11r~m01tr l\'Mb CIII 

. têh5n8p~n1fct, pfcrbr tinter 1n1C 'Olf Ocm fd;,.1rmiil\d11 nur '!"'"' .::;p1cji r-•~r ~c 
1cnc \'.>nbfonfi crlubcn •~ocll.:urrn tm02\rrcpt'f11rct>rrn ,1111 t1u,m our.11,,~tcn·r 
('OnO in fônbcrhrrr bc1n /:,er:n \lOII t3ch.1111p,u1111.1r o,c l•.1rr ,,i tl<'ftltr 'l'ttbzrnr 
•ud) lc13hd) !)11rcgcn>o1ff.:11 unnb gcf.illcn 1,•01bc11 , i!:'odi.1111 lrl>cn fwi.·11111o1dJ• 
t!,cyhg. 

~on cmcr ~cnhc6cn !0ctl ~etc. 

·+-:~.r l 
: .. ::-'-. 
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C!>ommer, ~mrff', 
Jcftltl14ucb rolct,efcb11TmÎÎl3dg"141u1111, g4bt ~c~d!re 1\&rtigtlllll 
ber Z\av. t134)'-l>r1t1 pu1113c1v,,,,1>1>crZ\611i9111n '0011 r411cfmd),11llc1111>ff 
"001grmtltc1n gertifl,cin fe91 r6,U1d> mo1gcnm""11ft bicn«n Jr ma'S'-r.nn'J, 

Jungffran,cn,1)1c ftir, rc111bflc aufJ j9rtm fr,in,cn}lmmc.r ,ucî~t tr6gtnn b4t tif en 
onlî gnbe11 tr111dmfch111rtc11 ftir, '\:)111) t9ttcll fonfl 11UC6fojr 2\ey.mar- ~rugf,P 
fcrr ;ntl}rîn ptlcgcn, )nn 111aff.·11 rein mann 9111cin gcl}cn bo1ffc(IOII bttt ~l'TJoSell 
"0011 :lllb~ ait ocn obcrfim t,ofJincyflm'OnOcr n,efcbcn '01q.n,1c nimp9en Otcllml 
11111) 9c11ptcr UojJ,ttril w,c -'>:rtui m1rfcbaufdn lèbtnbtJrttt rii o~q-m, l),tl) 'OÜÎ, 
n•rc l>1anc111m1c r6cbcro,bogcn, pfcilcn 'Off!> J /igcr901nt'Onl>11Uc "OOngulbcn ~ 
(ilbcr111 flue! 11t1ît"01lp,rlcn 1.1111> t.et>lungcflcynfo a,crcflict, \!ni> f6'll!ct,1Jcflid'c, 
gcrleyb t ,1>11~ I> tr(elbt1111 roc:rbcmid)t a,ol JUl~cn gca,cflt'Onnl> ficb ftntl mcms­
{ut, qnu folct,cn IJcnhgtc,c,un, "'ffiilflcn \!Cfl"unbcrf ~ 

~om cim <troffcn ecc~cn ûnnb 
tt,ourn1crcn. 
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""~ 2\ ltttrfp/,J, 
cen ,:Jr. 2'11~1li, "'"'b•cuft"ktn "'41'dt ttn •n&fr(l,f!tdt ,mb thournirr 
i,on lr..l~lir1ffcr ~• roft, aile m1tj~1tn ~Mjèw11ln•rg funlf l\•1t,rr \' ,tuff m• 
ntre1\!IIO aUc )llglci~,,ubcn can4nbcron ti11J10 b,dgcn trcffrnt> li IJ1 l11ff 1g 

l!nb tôllhd,gcn1ft grl)111rcn/tlnno ""'"'°' Otr pl,HJ fi~• fley11 (o n-urt>cn t>od>b1c 
fct)lancfcn m,~Sn gm1iilu11fclHcn 2'nt{qutfd:>en n,1tffcn "OnO n,rl]m1 , i,nno an, 
t,cnn tberma rnsilg~rid>t oa~ 4n frgfhd>tmo,c \!flben w,nnO ol,cn ~n-cytbN n>4• 
ren 141#904, c obcnl>uab ~ ~, .,nbtrn r«btcn, t1n110 Oie fhnOrn l)rr.iuff m• 
ccn, !1tm obcrn Uncfcn c~ a11•cr 1)1n•11f /\:>no O.ann s6 Ocn .anOcrn el)o111 i<nl)cn 311 
be1n hncfcn, """° obenJu bcm rcd,u11, 4nbtr Jft!O rote {>incin f.immn, b1I fo l1tn9 
1,-1~ cin f cou"· msg,~, \')flO funft n1Cm.afl0rt in Off (ct,111ndcn Pommcn Oo•ff'è• 
i)icl\e7.. t'tl.ay. l>CJ0'2\8n191nn: \!nnOO.at fr11ft!eis,11nmcr,j16no,n •ufr cimfcti,­
ncn gtriift m,crcn •nn Ocr cinen fc1un@~crict,c,Sold.lc lr,ZUtr,lfrr 1t1urbcn in il. 
pwrcl,cycn11111ff f1fflld)c m, \1110 41n,cg "· 1n c,n f •rb t1nnb riiftung •ng"""'P! 
cl)cylcc,t,rt0 so_acn 111(0 ,ubcr0101111~411Rlff ,n rim gliO ,q. t1nO brm •nocrn if 1144' 
c111Anbcr mie 1_9r•n ~M(cn,~ flOUl>uf cbm, 2\6r11fd,n,crccm,\!fl0 2',y,fptcf­
fcn in Ocrf•uflfdrb1cl\cy.t11cy, n:>dd.lc•fo lufhs \!ni> 2'0cltd), 1nfofl0cr1,tyctt• 
seul mie be• ~cn1 \!flflO~f~6n •nt> f6ftlicbbebccft9cl>ul}C / ,u(cl}m a,4r,04' 
icb nu gl,-"1 fcbcrm.ifl'cn scf*n. n:)dd.,c •Ucinn nndklolgcnocr 011>nun9 
•uft'Oic ba mcrn, f!rfH1ct>bcr PltlllJ "°"" <,1fp41nit1110er l,,n \!Onl\yc Oct gwl­
Ol \'JlfcjJ1d11 l)urg1111tHcrtb011 ~m\)onyoc colrt>012\01t 9~ctOc8llu111•nbber 
C!Jraff"OOnlCifncncc•14llc0pmu,r, ~4Jlt~clfîlcf,c~jst•n\tllOm1t~c11 
gcft1dccn ~cr!,cbcin rofèn liber Otl nuaflcn r6flU4,~f 11rc,n, 

~u1.anOcrn Ocr l,cr1 t1on ~Alllbcra..,, ffllly. okrflcrff•llmc,Pcr1t1n• ~le, 
ttrOcegul1>cnl')icfm111),i111oucr~l,cr,"°"ll419nn~urgunOier11)onjcrot 
n•nO O• la ICcrl>a 1 1)011 l!.uba,ig<Sutuc,,i, \!nb 1) . n 1o~n tnanr,gucOc 1Ar41 
2.\cy.ma,. ~offmcyffcr ( roctct,cm fcin P.f~c1111ffoni, pl1113 CObcgmnnc nioiben) 
aile 8p11n1cr 111 fcb1t141'Qffl840lee~tcren111n,{e nit1ffcm 04m,c.,nOcrf 4urc 
e1ngcc~11. 

~um ~1ieitn in golbtgclben84mctmle jffflt,nittcn ~""'18'mstewtl,ue 
nm, l)cr<!Jr11ffti0nn 2'1smont1 ber /,en "'9Jr11~11>cr l,cn "°"" /,,nbo1•1ti11 
~.JJllnbitr,(o rin am, CmJn,cy b1oct,cn,berf)ai1113 "°"" 2J1,0U qn 8p/ln1Cf1 .,,,,. 
t,cr ~cr,"°" nc,cllc ci11 AiOcdcnl>n. 

ium "'"~cnf dr ~fflCIJr•f"' \!On 2'm&ng ,ro nid>trclfflffl Pt111&u1bcr /,cf90t "°" l,olffcyniOtr <,crn,on t.ouowOcr l,cr1 "°" t.®"''"' ber /,(ri \!OflOrr ("'f>' 
pcliM,nO ber 6:lcr1 ncunen111Uctl1bcr1'fl0ff, Jn Ounddt>l411nmt 8.imct11bit S'il• 
ocm p4ff 11mc11c .,,rb1mbi. 

l,maAcb in liccbtgel&cm8mnccbcrpu119 "optnnonc, ber /,en \!OfflJroff mt 
t!cfp11fi4n gon,.ag4 ein Jrali.ancr I l>on J.,.,. l>c (u11i1111ln 8p11ntm l'nb Oc, 
~m t10n8c:bmap4S"ey11>ct l)ifct,off• t10n2'rr• b16ocr. 

l'olgcnt inn gr.an,m18.an1cc mit fd.,m.ana,m e..,,,cl!fffltctncetOc.r l,m "°"" 
-lood,frr11rcn I l\1mr Oce sulbr11 t>ltcf ,ber /,en"°" tn411Amb4't auct, "" Ri~ 
ter Oct Ault>tn "l,rfj,Ocr <,tri tlOfl ~4Ueu,ber /,en 1"lt ~ , .,,,,. Ocf /,en "°" Jçfonn aUct'.1i1>crlcnOrr. 

!um fibcntc11,in11 rotffll d:prmo(rn Biimcim{t gul6in fr4"f,e1wnbgulO(n b6ct,, 
ft.aben,l>cr<!Jratf "5 Sodcnbcrg ber cltu ,Ocrl,crt "°" l11ufo1t1 Ocr Plc,n ~cllt1 
Ocr ~m1'0n "arrunre1fomiccin1fp1tfut~obent}cylOcefdJcncfdt(ct,mc11, 
~be fp11nn cicff gcrcnncc n,01~, \!nb ber (,en"°" <mimom,4Uc A,ocrl,nO«, 

~ a,elcC,cm Inn l,l4n,ma 2'cl,f, !Dlc 811km p4(.,.cnc ""6.!_C~! 1 Ore 
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tllolfrnier 1 2\Alt'lf'ff, 
n1.1r J~r.ilf "on ~trgen I t>~r 1,m ,xmS<bc1ntbo11.1-r 1b~ ~if4,cff'-"°"2'1Tt1& 
).:,rn1>,·r .-cr 2!,.irn,1,1l l>-1· -~•r: 'O\)n ~rtllo:11 , '01111b ber -l,m 'OOn '\)cnnigcn1.il1~ 
tï:1>.:rlcn1>cr. ;i,1111 ncunm:tn n·c11fcnfàmmu,1>cr<!Jrc1ff'OOnfflrgcn1 btr <l:cu 
'00111:111,r t11,irt 111 tï:btrlC11b.:r. iDcr ~rril)crt'OOH i!:01lc111lt~urguno1er,bcr{~n 
J!.,\:11bcn.::;,1ffoy,r \'llll :!}011 J!.,1111>11:19 ~Apcltcll emSpc1nacr, 

'\i'nb 1>;i1111111 br,11111m €=5.:,nmct t brr <!Jr,,ff \lOn -1,oin I ber l,tri "°" l'.'toi.:d..­
mci; !>cr 2)a!t.ir1> 1 n111g.,)u.il t',1b<rkn1>cr,11J .. 1j,.u ~obit& cin 6panact1'0nb t-ï. 

i>1(em l'Oi~tct>cr p:11:13 'Il ·n ~11ro11ilbcr margl(raff 't'onS<bicuwberprcu&, 
ber ~r1'001111..c1rcbc,"Onb1>cr -hcr1 "OOn Scmm, :llUe in gnln fc1mmct, 

l:>nb~u lc13tfi1rben<fJraffcnwn ttlc1nffdt1foc111btr t:1a(ën, ll)ie~ieuo1 nr1 
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TRADUCTION 

(p. 11 Tournoi, combat et jeu de chevaliers 
pour la conquête d'une tour Périlleuse et d'un châ­
teau Enchanté, ainsi que de /'fie de l'A venture et 
de l'épée d'or, qui ont eu lieu à Binche et à Marie­
mont, selon les règles de la chevalerie, en l'honneur 
du très noble et très illustre prince et seigneur, 
Philippe (1), prince d'Espagne et autres dignités. 

Avec d'autres banquets admirables, réjouissan­
ces, divertissements et jeux plaisants, solennités, 
fastueuses et agréables, ordonnés et organisés à 
l'initiative de la très noble et illustre princesse, 
dame Marie (2), veuve, reine de Hongrie et de 
Bohême, et autres titres. 

[p. 2] Lorsque Sa Majesté Impériale Romaine (3), 
notre très gracieux seigneur, et son fils bien aimé, le 
Prince d'Espagne (4), arrivèrent à Binche, le 22 août, 
Sa Majesté Impériale et l'illustre prince furent reçus 
avec grande joie, pompe, délices et apparat, par dame 
Marie, veuve, reine de Hongrie et de Bohême, et 
autres titres, ainsi que par la reine de France (5). Un 
tournoi à pied avait été annoncé, d'abord à Bruxel­
les (6) et ensuite à Binche, pour le lendemain de l'heu­
reuse arrivée de Sa Majesté Impériale. Mais, parce que 
ceux qui désiraient y participer n'étaient point complè­
tement prêts et équipés, il fut reporté au 24e jour du 
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dit mois (7). Il eut lieu selon la manière et dans l'or­
donnance stipulées par l'annonce qui, mot à mot, 
s'ensuit. 

[p. 3) Annonce du combat ou tournoi à pied 
qui doit avoir lieu à Binche (8). 

Que chacun sache (9) que le lendemain de l'arrivée 
à Binche de Sa Majesté Impériale Romaine, pour le 
service (10) et le plaisir des dames et damoiselles, et 
afin de s'exercer au maniement des armes propres à la 
chevalerie (11 ), six champions de noble extraction se 
trouveront dans la cour (12) du palais. Que s'y présen­
tent dûment équipés tous ceux qui désirent se mesurer 
avec eux, dans un tournoi, depuis midi jusqu'au soir, 
et plus ou moins longtemps, aussi longuement qu'il 
conviendra à ceux qui souhaiteront combattre. Le 
combat comportera six assauts à pied dont l'ordon­
nance et manière se feront comme suit. 

Ordonnance des assauts du tournoi (13). 

D'abord, une série de trois assauts avec de longues 
piques et de trois coups avec des épées courtes que 
l'on porte avec l'armure (14). 

Ensuite, trois affrontements avec des lances au fer 
arraché (15) et trois avec des lances brisées amputées 
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de leur fer (16) dont on se sert avec la partie arrière 
tournée vers l'avant (17). 

Pour suivre, un jet de javeline et sept coups d'espa­
don (18). 

Et enfin neuf coups avec une longue masse d 'armes 
ou une hache de guerre (19). 

Ceux qui viennent combattre peuvent, selon leur 
bon plaisir, leur volonté et leur choix (20), jouter avec 
ces armes, quelles qu'elles soient et comme il leur 
plaît, soit seuls, ou bien à quelques-uns, ou encore 
tous ensemble. Et là même, la damoiselle de Systel­
tyne (21) portera comme signe une plume. Et celui qui 
voudra participer au tournoi et gagner un prix, devra 
d'abord toucher cette plume, donner son nom par 
écrit et s'engager, le tout selon les ordres de la damoi­
selle susdite. 

Mais afin de savoir avec quelles armes chaque can­
didat veut lutter, il y aura, au bout des lices, quatre 
écus disposés sur quatre colonnes. Ces écus y seront 
suspendus et trois d 'entre eux seront partagés en deux 
parties. À savoir, sur le premier écu, sera représenté, 
d'un côté, une longue pique, et, de l'autre, une épée 
d'armure. Sur le second, de la même façon, une lance 
à fer émoussé (22) et la partie arrière de celle-ci. Et, 
sur le troisième, une javeline et un espadon. Quant au 
quatrième, qui ne sera pas divisé, il y sera peint une 
hache de combat. Lesquels écus, ceux qui voudront 
participer au tournoi devront toucher, et ainsi indi­
quer avec quelles armes ils désirent combattre, car 
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l'écu qu'ils toucheront, sur lequel est peinte l'arme 
choisie, montrera celle de la joute. Quant aux 
« tenants» ou « entrepreneurs », ils fourniront les 
armes, à chacun, selon le besoin (23). 

Si quelqu'un perd son arme ou la laisse s'échapper, 
on lui en livrera d'autres. Mais celui qui perdra son 
arme ou qui portera un coup vicieux et défendu, 
comme par derrière ou sous la ceinture, celui-là, après 
le jugement rendu par le juge, ne pourra obtenir 
reconnaissance d'une victoire éventuelle (24). 

De plus, comme la hache d'armes citée ci-devant ne 
s'emploie pas autrement que dans un combat brutal et 
non simulé, alors que ce tournoi n'a été organisé que 
comme simulacre et divertissement et pour le service 
des dames et damoiselles, on devra utiliser loyalement 
ces armes, et spécialement la hache d'armes, en évitant 
tout coup trop violent et la ruse. Ainsi est-il expressé­
ment défendu de frapper de la dite hache d'armes, sur 
et entre les jambes, pour abattre son adversaire, sous 
peine que le contrevenant, sur le champ, après qu'on 
lui aura ôté son casque, soit expulsé de la lice, tête 
nue, et que, durant la journée entière, il lui soit inter­
dit de prendre part à ce combat ou à un autre. 

[p. 4] De même, tous les coups, avec la hache d'ar­
mes susdite, portés sous la ceinture, seront considérés 
déloyaux et vicieux, et celui qui s'en rendra coupable 
ne pourra, avec cette arme, obtenir aucun joyau. 

Par contre, ceux qui l'emporteront dans les tour-
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nois, d'après le jugement et la reconnaissance des 
damoiselles (25) et arbitres, gagneront pour chaque 
arme les prix dont le détail suit. 

Les prix que remporteront ceux qui se distin­
gueront lors du tournoi. 

En premier lieu, dans la joute avec la longue pique, 
une pique d'or, d 'une valeur de 1000 couronnes ou 
environ (26). 

Avec l'épée courte, une épée d'or valant environ 
400 couronnes. 

Avec la lance sans fer ou la partie arrière de celle-ci, 
une lance sans fer en or d'une valeur approximative de 
100 couronnes. 

Pour la victoire dans la joute avec l'espadon, une 
épée d'or d'environ 800 couronnes. 

Pour celle avec la javeline, une javeline d'or de 500 
couronnes environ. 

Avec la hache d'armes, une hache d'armes d'une 
valeur de 1500 couronnes environ. 

Quant à celui qui, avec la dite hache d'armes, aura 
porté le meilleur coup, le plus chevaleresque et le plus 
valeureux, recevra, de la main des dames ou des 
damoiselles (27), selon son choix, un diamant d'une 
valeur de 500 ducats environ. 

Et quand ce tournoi sera terminé, tous les cheva­
liers avec ceux qui ont soutenu les assauts (28) seront 
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partagés en deux camps. Ils devront tous à la fois et 
ensemble (29), combattre l'un contre l'autre par-des­
sus une barrière médiane (30), premièrement à la lon­
gue pique (31) et ensuite avec l'épée courte. Alors les 
six chevaliers qui auront remporté le premier combat 
recevront aussi une récompense telle qu'on n'a jamais 
vue jusqu'à présent. Celui qui se montre le meilleur à 
la pique gagnera un précieux crancelin (32) ; quant au 
meilleur à l'épée, il gagnera un rubis de 400 couronnes 
environ (33). 

Les noms des seigneurs et des chevaliers partici­
pant à ce tournoi, ainsi que leurs armures et vête­
ments de grande valeur. 

Pour ce tournoi qui eut lieu à Binche, dans la cour 
du château, avaient été dressées de belles lices ornées 
de tous côtés avec des trophées à l'antique (34), ainsi 
qu'une belle tribune tout à fait plaisante sur laquelle 
se tiendraient les juges de ce tournoi. Et là, après le 
repas, vers midi, six gentilshommes, comme notam­
ment le marquis de Berghes (35), un jeune seigneur, 
ont commencé le tournoi. Ils se sont comportés très 
bien et valeureusement. 

Le seigneur de Trazegnies, l'aîné, le seigneur de 
Semeries, le seigneur de Liestre (36), le seigneur de 
Trélon (37), le seigneur de la Thieuloye (38), tous ori­
ginaires des Pays-Bas et jeunes gentilshommes, sont 

1 
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venus en armures complètes, revêtues de casaques aux 
broderies de fil d'or sur du velours tailladé (39), rayé 
de rouge et blanc, avec des chausses de velours rouge, 
doublées de satin blanc. Sur leurs casques, de hauts et 
grands bouquets de plumes rouges et blanches. Ils 
étaient accompagnés de 18 parrains ou maîtres d'ar­
mes, parmi lesquels il y avait beaucoup de comtes et 
de seigneurs, en particulier quelques chevaliers de la 
Toison d'or, tous aux vêtements de la même couleur, 
avec des pourpoints de satin rouge (40), des chausses 
de velours doublé de drap d'argent, orné d'un passe­
ment d'argent (41). Et, de la même couleur, étaient les 
bas, les chaussures, ainsi que les coiffures aux plumes 
blanches. Ils portaient aussi une casaque de cuir tail­
ladé rouge et or chatoyant. Il y avait, en outre, trois 
tambours et fifres (42) aux vêtements de même cou­
leur, de satin blanc et rouge. En dernier lieu, les six 
chevaliers en armures s'avancèrent en bon ordre, deux 
par deux, et pénétrèrent dans la lice où on avait dressé 
leurs tentes (43). 

[p. 5) Après eux survinrent aussitôt le prince de 
Piémont, fils du duc de Savoie (44), et neuf autres, à 
savoir le comte Pierre Ernest de Mansfeld (45), cheva­
lier de la Toison d'or, le comte de Meghen (46), le sei­
gneur d'Hubermont (47), frère du comte de Horne, le 
seigneur de Noircames (48), tous trois originaires des 
Pays-Bas (49), le baron de Corlaux (50), le seigneur de 
Peleux (51), lesquels étaient Bourguignons (52), Juan 
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Zapada (53), don Juan de Acufia (54) et Gaspard de 
Robles (55), Espagnols. Ils portaient tous l'armure 
complète avec des casaques de velours noir tailladé 
[ou à crevés], des chausses, chaussures, bouquets de 
plumes, fourreaux et ceintures avec des poignards et 
des rapières dorés. Leurs maîtres d'armes et leurs 
pages étaient vêtus de même, en velours noir. Habillés 
de satin noir, suivaient leurs trompettes, tambours et 
fifres, tous l'un après l'autre. Ils combattirent à l'épée 
courte et à la pique. Peu d'entre eux joutèrent avec 
d'autres armes, excepté le dernier gentilhomme appelé 
Robles qui se distingua dans toutes les armes, bien 
qu'il fût petit de taille. 

Ensuite arrivèrent les trois füs du seigneur de Tra­
zegnies, chevalier de la Toison d'or (56), originaires 
des Pays-Bas, à savoir le seigneur de Ronsgin (57), le 
seigneur d'Argenteau (58) et le seigneur de 
Somain (59), tous trois en mantelets de damas blanc, 
garni de velours rouge et vert (60), par-dessus leurs 
armures, avec aussi des chausses blanches et des plu­
mes de même couleur sur leurs casques. Les accompa­
gnaient deux maîtres d'armes aux coiffures, chausses 
et pourpoints de satin blanc. Les trois membres de la 
quadrille combattirent uniquement à la pique et à 
l'épée courte. 

Les suivirent quatre pèlerins, le seigneur de la 
Marck, le seigneur de Melissan, le seigneur de Saint­
Martin et le seigneur de Pevin (61), tous des Pays-Bas. 
Par-dessus leurs armures, ils avaient endossé des man-
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teaux de pèlerins, en tissu gris. Leurs chapeaux étaient 
ornés et brodés, de manière tout à fait merveilleuse, de 
coquilles d'or et d'argent et ils avaient des masques 
avec de grandes barbes. Ils tenaient en main un bour­
don de pèlerin au pommeau doré ainsi que des plats 
rouges et d'autres objets comme en ont des pèlerins. 
Quatre jeunes gens les précédaient, habillés d'habits 
féminins en taffetas gris, portant, dans le dos, leurs 
larges chapeaux, ainsi qu'un chanteur de la chapelle 
habillé de même, et ils chantaient une chanson de 
saint Jacques. Ces chevaliers ne joutèrent qu'à la 
pique et l'épée (62). 

Alors vint le duc Adolphe de Holstein (63), avec le 
comte de Mansfeld que j'ai déjà mentionné, et le 
comte d'Eberstein. Par-dessus l'armure, ils portaient 
un manteau de cavalier à l'allemande et une tunique 
de damas blanc ainsi que des plumes [sur les casques] 
d'or et d'argent. Leurs vêtements étaient d'un velours 
noir partagé sur la longueur. Ils avaient des chausses 
de velours noir, doublées de satin blanc. Les maîtres 
d'armes étaient vêtus de la même façon. Quant aux 
fifres et aux tambours, ils portaient des chausses et des 
pourpoints de satin noir et blanc (64). Les trois gen­
tilshommes se comportèrent très bien dans toutes les 
armes. Seul tomba le seigneur d'Eberstein, non à 
cause d'un coup porté par son adversaire, mais parce 
qu'il avait tourné trop court et s'était heurté la cuisse. 
Mais son comportement fut excellent. 

Ils furent suivis par le grand commandeur d' Alcan-
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tara (65), don Gomez de Figueroa (66), le comte de 
Castafieda, don Luis Zapata (67), le comte de Cifuen­
tes et Roys (68), Gomez de Sylva (69). Par-dessus 
leurs armures, ils portaient des pourpoints de velours 
incarnat tailladé [ou à crevés?], bordé d'un ruban 
d'or, des chausses de velours rouge garni d'or (70) 
doublées de satin jaune, et, sur leurs casques, des plu­
mes rouges et jaunes. Leurs maîtres d'armes étaient 
vêtus de même, avec des pourpoints de satin rouge, du 
velow·s couleur or, des chausses avec de l'or, et, par 
ailleurs, parés en tout comme les autres. Leurs fifres 
et tambours étaient aussi habillés de satin mi-parti 
rouge et jaune. 

Après eux, arrivèrent deux chasseurs. L'un était 
Mingoval (71), frère bâtard du prince [p. 6) de Sul­
mone ; le second, le seigneur de Beaufort. L'un et l'au­
tre étaient des Pays-Bas. Leurs manteaux de soie verte 
étaient stiiés de lignes d'or, et, par-dessus leurs armu­
res, ils avaient des capes du même genre à la manière 
des chasseurs. Ils avaient des épieux tels qu'on 
emploie contre les sangliers ; les épieux étaient enve­
loppés de feuillage. Devant eux, deux chasseurs aux 
vêtements de même couleur sonnaient du cor tandis 
que deux pages menaient un grand nombre de chiens. 
Ils lâchèrent des lapins, des lièvres et des chats, ce qui 
réjouit fort les spectateurs. Mingoval jouta dans tou­
tes les armes d'une façon si vÏlile et si valeureuse que 
sa grande force émerveilla chacun et qu'il remporta le 
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prix de la joute avec la lance à fer émoussé et la partie 
arrière de celle-ci. 

Alors vint le prince d'Ascoli (72), fils d'Antoine de 
Leyva, accompagné de cinq gentilshommes, à savoir le 
comte d'Egmont (73), don Diego de Leyva (74), don 
Ferando de Mendoza (75), fils du marquis de Monte­
gar, don Alfonso Pimente! (76), don Alfonso de Men­
dazo (77). Ils portaient, par-dessus l'armure, du tissu 
or aux bandes noires et vertes, avec du satin blanc, et 
des ornements de soie noire et argent. De même, leurs 
chausses étaient doublées de satin blanc, et, sur leurs 
casques, ils avaient des plumes blanches et noires. Les 
maîtres d'armes avaient des chausses et pourpoints 
identiques. Les tambours marchaient habillés en satin 
aux bandes blanches et noires alternées. Le marquis 
de Berghes abattit un de ces chevaliers, don Alfonso 
Pimente!, avec la partie arrière de sa lance sans 
fer (78) et, entre tous les Espagnols, il remporta, à 
cause de sa bravoure, le prix qui lui fut remis par un 
page. 

Leur succédèrent six autres chevaliers, à savoir don 
Juan de Zeveda et son frère don Carlos de 
Zeveda (79), don Garcia d'Ayala, le comte de Gelves, 
don Martin Ates et don Pedro de Roelles. Ils étaient 
tous Espagnols. Par-dessus les armures, leurs casaques 
étaient de velours bleu tailladé de croix et doublé d'un 
tissu or. Au milieu de chaque croix, était cousue une 
rose en or et de satin blanc. Les chausses se présen­
taient de même, en velours bleu et en tissu or. Quant 
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à leurs maîtres d'armes, ils avaient aussi revêtu des 
casaques, des chausses, des pourpoints du même 
genre. Il y en eut certains, parmi ces chevaliers, qui 
joutèrent avec toutes les armes. 

Ensuite, deux hommes sauvages (80), armés de mas­
sues, conduisirent un dragon de toile qui crachait du 
feu (81 ). Les deux chevaliers, le seigneur de Quirinaim 
des Pays-Bas, et don Diego de Croy, un Espa­
gnol (82), qui, par-dessus leurs armures, s'étaient vêtus 
en hommes sauvages, combattirent très bien avec 
beaucoup d'armes, spécialement le premier, qui était 
jeune encore. 

Le prince d'Espagne fut le dernier. Sa quadrille 
comptait six chevaliers (83). Près de lui s'avançait le 
prince de Piémont déjà mentionné. Ensuite don Juan 
Manrrique de Lara, maître d'hôtel de l'empereur (84) 
et frère du duc de N ., et le comte de Meghen déjà cité. 
Enfin don Juan de Benavides avec don Rodrigo 
Manuel (85). Ils portaient de longues piques. Accom­
pagnés de douze maîtres d'armes (86) et de six tam­
bours (87), ils entrèrent dans la lice. Son Altesse Séré­
nissime le Prince et les autres gentilshommes avaient 
endossé, par-dessus l'armure, une casaque (88) de 
velours brun tailladé [ou avec des crevés], brodé de fils 
d'or de telle manière qu'on pouvait à peine distinguer 
le velours. Ils portaient également des chausses de 
velours jaune aux mêmes magnifiques broderies de fils 
d'or, ainsi qu'une ceinture, des bas, chaussures et 
autres accessoires assortis (89), aux précieuses brode-
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ries au fil d,or. On estime que chaque vêtement avait 
coûté près de 300 couronnes. Les tambours étaient 
vêtus de velours jaune avec un petit bourrelet de 
velours noir à la façon des lansquenets. Tout cela 
avait été payé par Son Altesse Sérénissime. Ils com­
battirent uniquement à la pique et à l'épée courte. 

[p. 7) Du tournoi par-dessus les barrières 
médianes (90) et la proclamation des prix. 

Quand tout ceci fut terminé, les chevaliers se parta­
gèrent en deux camps et prirent part à une mêlée par­
dessus les barrières médianes, avec, d'abord, de lon­
gues piques et, ensuite, avec des épées courtes. Le 
spectacle fut très plaisant. Il semblait qu,une véritable 
bataille se déroulait. Dans ce combat, Son Altesse 
Sérénissime se distingua à l'épée et remporta le prix, 
un rubis. Ainsi se termina ce tournoi, après lequel les 
quadrilles sortirent, l'une après l'autre, dans leur ordre 
de présentation initiale. 

Après le repas du soir, il y eut de très belles danses 
et on distribua les prix de la manière suivante : 

À don Juan Quixada, le prix pour la longue pique. 
Au seigneur de Quirinaim, celui de l'épée courte. 

[p. 8) Au bâtard Mingoval, celui pour la joute 
avec la lance au fer arraché et avec la partie arrière de 
celle-ci. 



i 

32 FÊTES DE BINCHE ET DE MARIEMONT EN J 549 

À Robles, le prix dans le jet de la javeline. 
Au seigneur de la Marck, le prix pour l'espadon. 
Au comte d'Egmont, celui de la hache d'armes. 
Et, enfin, à Son Altesse Sérénissime, la récompense 

octroyée lors du dentier combat général ou de la 
mêlée, comme on l'a mentionné plus haut (91). 

L'aventure du château Ténébreux. 

Le lendemain, soit le 25 août, dans un grand et 
vaste jardin situé en dehors de la petite ville, en con­
trebas du château (92), on a commencé à tenter et à 
réussir l'aventure du château Ténébreux. Ce divertisse­
ment et jeu de chevalerie (93), en l'honneur et pour 
l'agrément de la noble reine Marie et de Son Altesse 
Sérénissime, s'est déroulé avec ordre et en recherchant 
l'ingéniosité, selon la manière des anciens chevaliers 
d'Angleterre ou de la Table ronde, de ceux de la cour 
du roi Arthur et d'autres, [p. 9) ainsi qu'on peut les 
trouver et lire, pour notre divertissement, dans les 
anciennes histoires et livres où leurs aventures sont 
mises en vers (94). Et cela n'étonna pas peu beaucoup 
de gens que s'y entendît Sa Majesté Impériale (95). 
Celle-ci vit d'abord un château ingénieusement cons­
truit, avec ses tours, bastions, ponts-levis, douves, et 
autres éléments de protection. Bien défendu, à en 
juger par l'apparence, il était fait de toile et de bois. 
Son aspect était tout à fait plaisant. Il était entouré 
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d'un fossé d 'eau très profond et large (96). On put de 
même voir une île et, tout autour, des toiles peintes 
figurant des nuages, si bien qu'on ne pouvait aperce­
voir l'édifice. C'est pourquoi on l'appelait das finster 
Schlosz, le chasteau Ténébreux (97). Devant celui-ci, 
sur une belle place verte (98), il y avait un rocher fait 
avec art, de bois et de toile, et peint de couleurs très 
naturelles. Sur ce rocher se dressait un pilier à section 
carrée (99) de couleur rouge, peint de façon à imiter le 
marbre. Et dans son épaisseur était enfoncée jusqu'à 
la garde une splendide épée d'or, très richement ornée 
de beaucoup de pierres précieuses incrustées. Sur le 
rocher, de nombreuses marches semblaient taillées 
dans la pierre. Cette île, qui s'appelait l'île de !'Aven­
ture (100), était entourée d 'une eau large et profonde. 
Au bord, entre deux grandes et belles colonnes por­
tant des inscriptions, était amarrée une magnifique 
barque (101) ornée d'or et d'inscriptions et couverte 
de velours rouge. S'y tenait le capitaine (102) avec ses 
serviteurs, aux longs manteaux de velours carmin, 
bien armés de javelines et de pertuisanes. 

De ce côté de l'eau, sur une place entourée de murs 
de planches, se dressait une haute colonne à laquelle 
était accroché un écu avec un lion d'or (103). À proxi­
mité, une tour peinte, avec une grande porte double, 
s'appelait la tour Périlleuse. Devant celle-ci s'étendait 
une belle, longue et large allée couverte de sable et 
munie, de chaque côté, de barrières solides. Au bout 
de l'allée, un écu blanc avec une aigle noire (104) pen-



34 FÊTES DE BINCHE ET DE MARIEMONT EN 1549 

<lait à une haute colonne. Tout près, on voyait encore 
une autre tour avec des portes solides et cela s'appelait 
le passage Incertain. En avant et en travers de celui-ci, 
avec, des deux côtés, des parois de bois peint, il y 
avait une autre longue allée. Au milieu de celle-ci se 
trouvait un pont au-dessus d'une eau profonde (105), 
avec des barrières servant de portes qu'on pouvait 
ouvrir ou fermer, avec aussi une petite tour de bois. 
Et devant les barrières, une troisième colonne, identi­
que aux autres. À celle-ci, sous un écu blanc au grif­
fon rouge (106), était suspendu un cor d'honneur. Au 
bout de l'allée, sur une grosse colonne basse, étaient 
écrits, en trois langues, les règles et usages de l'île de 
!'Aventure (107). 

Dans la petite maison bâtie aux premières portes­
barrières susmentionnées, se tenait le nain de la noble 
reine Marie, aux vêtements à la polonaise, en brocart 
d 'or (108). 

Au premier passage, celui du passage Incertain, se 
tenait le chevalier au Griffon rouge, qui était le comte 
d'Arenberg, seigneur de Barbençon (109). 

Le second «pas» celui de la tour Périlleuse, était 
gardé par le seigneur de Hoogstraten (110), appelé le 
chevalier à l'Aigle noire. 

Le troisième « pas », près de l'eau, était défendu par 
le comte d 'Egmont (111), surnommé le chevalier au 
Lion d 'or (112). 

Dans le château Ténébreux était le vieux seigneur 
de Corbaron, tuteur du prince d'Orange (113). Sur-
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nommé Norabroc, c'est-à-dire son propre nom Corba­
ron lu à l'envers, il jouait le rôle de l'enchanteur. Et, 
auprès des trois passages, on avait dressé de belles ten­
tes pour chacun des trois chevaliers, ses chevaux et ses 
valets. 

(p. 10) Afin qu'on puisse mieux comprendre le 
déroulement de cette fiction et jeu chevaleresque, l'an­
nonce et cartel, qui en ont été publiés, en premier lieu, 
à Bruxelles (I 14), ont été ici traduits en alle­
mand (115). 

Annonce de ce jeu de chevalerie. 

Le très illustre, très puissant et invincible empereur, 
notre gracieux seigneur, Sa Majesté Impériale, a été 
établi et institué par le Dieu tout puissant, souverain 
et maître suprême des trois parties du monde. Par lui, 
il a été richement doté de toutes les vertus et dons 
nécessaires pour maintenir et diriger un si grand 
royaume, de telle sorte que l'éloge et la louange de 
Votre Majesté Impériale, considérant sa haute justice, 
sa bonté innée et sa clémence (vertus très nécessaires 
à tous princes et potentats), sont proclamés et glorifés 
dans le monde entier afin qu'il vive éternellement pour 
la plus grande joie de tous les hommes de la terre et 
que ceux-ci se considèrent comme bienheureux. Ceux 
qui connaissent la misère et l'affliction, ou bien qui 
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sont privés de leurs biens, de leur honneur, de leur 
liberté et d'autres choses, ceux qui sont accablés et 
tourmentés par la violence ou l'injustice trouvent en 
Votre seule Majesté Impériale un refuge sûr et la con­
solation. Rapporter ici les vertus éminentes et particu­
lièrement les actions courageuses, admirables et viriles 
de Votre Majesté Impériale, dont Elle a fait preuve 
d'une manière éclatante pour faire régner la justice ou 
pour aider les opprimés nous serait tout à fait impos­
sible. D'ailleurs ce n'est pas notre propos et le temps 
nous ferait défaut. C'est pourquoi nous en demeure­
rons là, désirant seulement dire et proclamer très 
humblement que Votre Majesté Impériale est la source 
de toute justice. 

Depuis les temps anciens, il a été permis et 
approuvé que les chevaliers et les nobles, afin d'obte­
nir honneur et louange par des actions viriles et cheva­
leresques, recherchent librement et sans entraves 
diverses aventures étranges et dangereuses dans tous 
les royaumes et principautés, qu'ils y résident ou y 
passent. Cependant, l'usage aussi honorable que digne 
d'éloge d'accomplir avec bravoure et droiture des 
exploits nobles et chevaleresques dans un désir de jus­
tice et de miséricorde n'a pu se poursuivre car des 
ennemis, brigands et voleurs de grand chemin, exer­
cent leur méchanceté, pillage et tyrannie. Certains 
d'entre eux, conscients de leur faiblesse corporelle, 
manquant de confiance dans leur force, ne pouvant 
arriver à leurs fins par des armes loyales, ont recours 
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à des artifices, magie et autres arts trompeurs et, pous­
sés par une inspiration condamnable et perverse, se 
servent de sortilèges, enchantements et moyens magi­
ques abominables. Par des meurtres, brigandage et 
enfin enlèvement de personnes emprisonnées dans des 
cachots, ils ont causé à beaucoup de seigneurs, des 
maux et dommages indicibles, ce à quoi, bien que dis­
cernant clairement leur triste condition, ceux-ci doi­
vent assister impuissants, plus par nécessité et crainte 
que de leur plein gré. Mais, comme on peut le voir et 
apprendre par maintes anciennes chroniques et histoi­
res, beaucoup de ces gens pervers et infâmes trouvent, 
un jour, une fin et ruine funeste et damnable, et reçoi­
vent le châtiment qu'ils ont mérité. 

[p. 11) Il s'est levé près de la ville de Binche, dans 
les pays et principautés de Votre Majesté Impériale, 
dans les Pays-Bas, un ennemi de notre gracieux sei­
gneur et qui, contre lui, est entré en révolte. Cet 
ennemi de toute chevalerie, vertu et équité, un enchan­
teur appelé Norabroc a, depuis longtemps déjà, causé 
des maux et calamités innombrables par sa magie et 
ses sortilèges, usant de tous les moyens possibles pour 
attirer et emprisonner dans des cachots affreux, non 
seulement de nobles chevaliers, sujets de Votre 
Majesté Impériale, mais aussi des seigneurs venant de 
pays et contrées avoisinants. Si bien que l'on peut 
craindre que sa conduite infâme et perverse, si elle 
n'est point, comme on l'espère généralement, empê-
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chée et contrecarrée par l'aide de Dieu et la sollicitude 
de Votre Majesté Impériale, ne l'entraîne à commettre 
des actions plus funestes encore. 

Cet enchanteur dénommé Norabroc a établi sa rési­
dence en un château que, par ses enchantements, il a 
enveloppé de nuages épais et sombres, si bien qu'on 
ne peut pas l'apercevoir et que personne n'y peut accé­
der, et c'est pourquoi on l'a appelé le château Téné­
breux. Cependant, non loin de là, sur le chemin de 
l'île de l' A venture, de la tour Périlleuse et du passage 
Incertain (116), on peut bien observer et apprécier la 
situation de cette résidence. Les chevaliers qui cher­
chent aventure et veulent affronter les sortilèges seront 
contraints et obligés d'observer les clauses et condi­
tions qui sont ici mentionnées. 

Il faut remarquer cependant que, de même que 
dans toutes choses et actions humaines, la prudence 
est la chose la plus nécessaire. 

La sage reine (117), en princesse bienveillante qui 
désire et recherche le bien, la paix et l'unité de toute 
la noblesse, grâce à sa grande expérience et connais­
sance des choses à venir, considérant le tort et dom­
mage que ce Norabroc pourrait occasionner, a fait éri­
ger sur l'île de l'Aventure ci-devant mentionnée, un 
assez haut rocher où se dresse une colonne de pierre 
dans laquelle est fixée une épée précieuse. Laquelle a 
si grande vertu et pouvoir (comme on peut l'appren­
dre par certaines prophéties. écrites, en une vieilJe lan­
gue qui n'est plus en usage, sur deux hautes colonnes 
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dressées sur cette île) que le chevalier qui réussira à la 
retirer de cette colonne mènera à bonne fin l'aventure 
de l'île, enlèvera et anéantira l'enchantement, délivrera 
de leur prison rigoureuse les captifs et, enfin, fera s'ef­
fondrer et s'écrouler le château Enchanté. Et il pourra 
en outre mener à bonne fin d'autres beaucoup plus 
nombreuses aventures louables et heureuses (si nom­
breuses qu'on ne peut les compter), toutes choses pro­
mises à un seul chevalier qui aura été, à cela, élu et 
appelé (118). Jusqu'à présent, plusieurs braves et 
valeureux chevaliers se sont efforcés de mener à bien 
cette aventure et spécialement de retirer cette épée, 
mais en vain. La plupart d'entre eux sont tombés 
entre les mains de l'enchanteur, et quant aux autres, 
seul un petit nombre est parvenu à revenir sans encou­
rir deshonneur. Mais jusqu'à présent, l'épée est restée 
enfoncée dans la colonne sans que personne ait pu 
remporter la victoire. 

Ce pourquoi la reine déjà nommée, qui par avance 
a connaissance des choses à venir, sachant que Nora­
broc est plein de cruauté et d'inhumaine rage, et que 
sa plus grande joie et plus grand plaisir sont de retenir 
en un cachot affreux tous les chevaliers afin que leur 
mort soit beaucoup plus pénible et douloureuse, a fait 
et disposé, pour que sa malice et ses desseins pervers 
soient réprimés, l'île de !'Aventure, le rocher, les 
colonnes de pierre, l'épée, et enfin, la tour Périlleuse 
et le passage Incertain, [p. 12) ainsi que Votre 
Majesté Impériale l'a appris. Et elle a ensuite prévu et 
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fait en sorte que trois chevaliers, assistés chacun de 
deux ou trois autres, s'y tiennent afin de garder et sur­
veiller les trois passages. L'un d'eux sera posté au pas­
sage Incertain (119), le premier «pas», à un pont au­
dessus d'une eau très profonde, enfermé entre de puis­
santes barrières ; et il est appelé le chevalier au Grif­
fon rouge. 

Au second «pas», celui de la tour Périlleuse, se 
tiendra le chevalier à l 'Aigle noire. 

Et, au troisième « pas », entre la tour Périlleuse et 
l'île de l' Aventure, se tiendra le troisième chevalier, 
celui au Lion d'or. Les chevaliers qui cherchent aven­
ture ou qui, révoltés par les sortilèges de Norabroc, 
veulent tenter J'aventure de l'épée, devront leur livrer 
duel et combat de la manière et aux conditions ci­
après stipulées. 

Tout d'abord, le chevalier étranger, armé pour 
affronter la première barrière qu'il trouvera fermée, 
soufflera dans un cor d'ivoire appendu à une colonne 
de pierre devant la dite barrière. Aussitôt, un nain se 
montrera à une petite porte près de la barrière et dira 
au chevalier comment il sera reçu bientôt. Il annon­
cera son arrivée à son seigneur, le chevalier qui garde 
le passage. Et celui-ci, à cheval, se mettra en route 
quand il entendra résonner le cor et quand, sur son 
ordre, les barrières s'ouvriront, il affrontera par trois 
fois le chevalier étranger. Si celui-ci l'emporte dans ces 
trois courses, sur le chevalier au Griffon, à savoir s'il 
brise mieux que lui sa lance ou le touche mieux, ou si 
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sa course est meilleure que celle de son adversaire, 
alors il pourra librement et sûrement franchir le pas­
sage. Mais si le chevalier au Griffon l'emporte, le che­
valier étranger sera tenu et obligé de descendre aussi­
tôt de cheval et de se constituer prisonnier, de sorte 
que des gentilshommes désignés pour cela le condui­
ront dans le château Ténébreux, auprès de Norabroc. 

Par ailleurs, au cas où le chevalier étranger, avant 
d'avoir effectué les trois courses, viendrait à désarmer 
ou à blesser le tenant de telle manière que ce dernier 
ne puisse plus courir, il ne sera pas tenu d'effectuer les 
trois courses, mais le passage lui sera alors permis. Par 
contre, si le tenant désarme ou blesse son adversaire, 
le chevalier étranger devra se constituer prisonnier 
comme nous l 'avons dit plus haut. 

Si le chevalier étranger vainc au premier « pas » et 
arrive au second, il sera confronté, à cheval, avec le 
chevalier à l'Aigle noire, pour une course et sept 
coups d'épée courte (120). Si l'étranger peut mieux 
briser sa lance ou frapper de l'épée, il lui sera permis 
de poursuivre. Mais si le chevalier à l' Aigle noire l'em­
porte sur son adversaire, celui-ci deviendra son pri­
sonnier. Et si l'un d'eux est désarmé ou blessé avant 
d'avoir terminé tous les assauts, de sorte qu'il ne 
puisse poursuivre le combat, il en sera fait comme au 
premier «pas». 

Si le chevalier étranger l'emporte à ce second 
« pas », la porte de la tour Périlleuse lui sera ouverte 
et il devra descendre de cheval et continuer à pied. Il 
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arrivera ainsi au troisième «pas», où il trouvera en 
armes le chevalier au Lion d'or et il devra le combat­
tre à l'épée jusqu'à ce que l'un d'eux soit désarmé, 
blessé ou épuisé de sorte qu'il ne puisse reprendre 
haleine. Si le chevalier au Lion se montre meilleur que 
le chevalier étranger, ce dernier deviendra prisonnier 
comme dessus est dit. Si, par contre, le chevalier 
étranger vainc, [p. 13] il lui sera permis de monter 
dans la barque pour aller dans l'île de l'Aventure. Et 
quand il aura effectué la traversée et atteint la rive, il 
devra, sans aucun refus ni réclamation, indiquer ses 
titres et noms (121) afin que ceux-ci soient inscrits 
dans le registre des chevaliers braves et aventureux par 
le capitaine de la barque commis à cela par la reine 
sage, lequel se tiendra au bord de l'eau. Et, par ce 
capitaine et ses serviteurs, il sera conduit vers le 
rocher où il tentera et s'efforcera de retirer d'un seul 
coup l'épée, de la colonne. Mais si, comme on l'a dit, 
il n'y réussit pas, il sera, cependant, pour la raison 
qu'il s'est montré brave et valeureux, et qu'il a vaincu 
dans les trois « pas », honoré par la reine souvent 
citée, d'un beau crancelin en récompense de sa vertu, 
virilité et exploits de chevaher. Et, aussitôt, il sera 
reconduit de l'autre côté de l'eau, et ensuite, à pied ou 
cheval suivant sa préférence, ramené par les trois pas­
sages, en effectuant la route en commençant par la fin. 

Si le chevalier étranger est assez heureux pour 
triompher de l'épée, il sera tenu en toute diligence et 
sérieux d'observer et maintenir de point en point les 
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ordonnances et instructions que lui remettra le capi­
taine de la barque, déjà mentionné, afin de pouvoir 
parvenir sans dommage ni inconvénient jusqu'au châ­
teau Ténébreux et délivrer les captifs, sinon cela pour­
rait lui causer dépit et désagrément. Aussitôt que le 
chevalier arrivera au château, les nuages enchantés 
disparaîtront, et l'on pourra apercevoir le château et 
les enchantements cesseront. 

Le chevalier étranger ne devra combattre qu'avec 
les armes qui lui seront présentées et données par les 
tenants qui gardent chaque passage. Toutefois chaque 
chevalier étranger, lors de sa quête à travers tous les 
«pas», pourra prendre avec lui un ou deux serviteurs 
porteurs de ses armes. 

À chacun des trois «pas» cités seront désignés des 
arbitres pour juger et reconnaître impartialement qui, 
des tenants ou des chevaliers étrangers, a subi la 
défaite ou remporté la victoire. Tout ceci, la bonne et 
prévoyante reine souvent mentionnée l'a ordonné et 
prévu afin que le redoutable et perfide Norabroc cesse 
et abandonne pour toujours ses actions inhumaines 
contre l'ensemble de la chevalerie. 

Et de tous ces points et conditions, ô Empereur très 
bienveillant, nous avons été récemment honnêtement 
instruits par un chevalier renommé et_ épris d'honneur, 
lequel, sur sa fidélité et dignité de chevalier, a attesté 
les avoir pris et tirés des colonnes dont il a été ques­
tion, sur lesquelles, aux trois «pas», ils ont été ins­
crits en vieux langage. 
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En toute soumission et révérence à Votre Majesté 
Impériale, nous ne désirons point nous soustraire au 
devoir de faire connaître ceci à tous ses sujets de 
bonne réputation, vous priant humblement d'en faire 
savoir la nouvelle, non seulement aux chevaliers et 
nobles qui se trouvent à votre cour, mais aussi à tous 
ceux qui s'appliquent à réaliser des exploits chevale­
resques afin que cela soit proclamé auprès du plus 
grand nombre et qu'à l'occasion de la Joyeuse Entrée 
de Votre Majesté à Binche, ils viennent tenter cette 
aventure et la mener à son terme. Et de même, comme 
un bon nombre de ceux-ci, non sans grand et sérieux 
péril> ont, afin d'accomplir des actions chevaleresques 
et pour l'accomplissement de maintes aventures étran­
ges et merveilleuses, traversé et parcouru toute la mer 
Asiatique et Africaine, l'île Indienne (122) et même 
[p. 141 le monde entier, on nourrit la conviction et 
l'espoir que, parmi un si grand nombre de chevaliers 
de toutes nations qui servent, honorent et aiment 
Votre Majesté Impériale, il s'en trouvera un assez 
valeureux et heureux pour, avec l'aide divine, mener à 
bonne fin cette aventure, anéantir et faire cesser ces 
enchantements. Et, si Dieu veut qu'il en soit ainsi, 
comme Votre Majesté Impériale, sans aucun doute et 
selon son habituel sens de la justice et sa bonté innée, 
est particulièrement animée d 'un sentiment de justice 
vis-à-vis de Norabroc, considérant ses multiples 
méfaits aussi malicieux que punissables, Elle est pleine 
de compassion envers ceux qui, par la faute de cet 
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enchanteur, ont souffert dans leurs corps et dans leurs 
biens durant leur pénible emprisonnement, celui-ci 
sera livré entre ses mains afin qu'il soit fait selon la 
sagesse et les dispositions de l'empereur. Que Dieu, 
dans sa toute puissance et sa bienveillance ( l 23), 
veuille y faire parvenir Votre Majesté Impériale, bien­
tôt et heureusement ! Qu'il lui accorde une parfaite 
santé ainsi qu'un règne long et glorieux! 

De Votre Majesté impériale, les très humbles et très 
obéissants serviteurs, tous les chevaliers des Pays-Bas 
qui cherchent aventure (124). 

L'aventure de l'épée d'or. 

Sur les colonnes déjà mentionnées, il est annoncé 
dans une langue ancienne et inhabituelle que, pour 
réussir cette épreuve de l'épée, seul sera appelé et des­
tiné à triompher un chevalier qui doit être le plus 
valeureux, le plus hardi et le héros le plus fort et le 
plus viril qui soit sur la terre (125). C'est pourquoi Sa 
Majesté Royale (126) a arrangé une pareille épreuve 
pour Son Altesse le prince, après que les autres sei­
gneurs et nobles s'y seront essayés, de telle sorte que 
Son Altesse le prince passant en dernier lieu, puisse 
obtenir et gagner l'épée si seulement il n'a été permis 
à personne de l'enlever. Elle est en effet le chevalier le 
plus puissant et le plus valeureux qu'il y a, à notre 
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époque, dans la chrétienté. L'aventure de l'épée s'est 
déroulée d'ailleurs comme la reine l'avait prévue. 

Le premier jour, à savoir le 25 août, ainsi qu'il a été 
mentionné plus haut, alors que les trois chevaliers gar­
dant les passages attendaient, armés et dûment équi­
pés, des chevaliers étrangers, il se présenta d'abord un 
jeune chevalier accompagné de son serviteur qui por­
tait sa lance. Il était vêtu d'un tissu d'un noir profond 
et chevauchait un cheval au harnachement de même 
couleur. Il s'appelait le chevalier Ténébreux (127). Dès 
le premier « pas » il dut se constituer prisonnier et fut 
conduit en prison par les six gentilshommes commis à 
cette mission. Ceux-ci portaient une tunique de 
velours jaune et rouge, et un haut chapeau hongrois 
rouge. Chacun était armé d'une hache de guerre. Et 
chaque fois ils ouvraient les barrières. Le chevalier 
était le seigneur de Chaumont. 

Le chevalier au Griffon rouge, le comte d'Aren­
berg (128), endossait une belle cuirasse dorée. Par-des­
sus elle, une casaque ou un surtout, de même que le 
caparaçon du cheval, derrière et devant, fait de bro­
cart d'argent découpé avec soin, était rempli de roses 
brodées de velours rouge carmin. [p. 15) Le brocart 
était doublé de satin blanc. Et, sur le casque, de beaux 
et hauts bouquets de plumes rouges et blanches, très 
riches et agréables à voir. Les deux maîtres d'armes à 
cheval attendaient, vêtus aussi de tuniques de velours 
rouge avec des crevés de satin blanc (129). 

Après le chevalier Ténébreux, vinrent trois autres 
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chevaliers. Leurs vêtements étaient d'une seule cou­
leur, d'un tissu mordoré tailladé [ou à crevés] doublé 
de satin blanc. Leurs casques portaient des bouquets 
de plumes de la couleur des habits. Devant eux, 
accompagné d'un laquais à pied, venait, sur une 
haquenée, un jeune homme en vêtements fémi­
nins (130), à l'antique, habillé d'un tissu mordoré et 
d'un manteau d'or. À tous les «pas», quand venait 
un chevalier qui portait des vêtements de même cou­
leur mordorée, cette femme se plaignait de ce que 
quelqu'un lui avait fait violence. Elle suppliait, à cause 
de cela, les chevaliers de laver sa honte et de tenter 
l'aventure de l'île. 

Le premier de ces trois chevaliers (131) s'appelait le 
chevalier au W. C'était un Espagnol, Juan de Acufia. 
Au premier «pas», celui-ci transperça un doigt de la 
main droite du comte d'Arenberg de sorte que ce der­
nier ne put plus courir à cheval (132) et que le cheva­
lier étranger put passer. 

[p. 16] Au passage Incertain (133), on sonna du 
cor. Aussitôt se présentèrent deux maîtres d'armes à la 
tunique noire à crevés de satin blanc et aux chapeaux 
pareils. L'un de ceux-ci apportait une lance au cheva­
lier étranger; l'autre, une épée courte. Alors arriva le 
seigneur de Hoogstraten (134), tout en armure. Il 
montait une belle jument qui avait un caparaçon de 
tournoi d'un tissu d'argent avec, par-dessus, des lignes 
doubles bien découpées dans du velours noir, et, au 
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milieu, des roses, cousues, dans cette même matière. 
Quand les deux chevaliers eurent jouté à cheval et 
frappé sept coups, le chevalier au W dut descendre de 
sa monture et se constituer prisonnier. 

Le comte d'Arenberg blessé, qui ne pouvait plus 
jouter à cheval, fut remplacé par l'un des trois cheva­
liers, le seigneur d'Hubermont, qui appartenait à la 
chambre de Sa Majesté l'empereur, avec son frère 
aîné, le comte de Horne ( 135). 

Le troisième chevalier, le comte Pierre-Ernest de 
Mansfeld (136), se faisait appeler le chevalier à la 
Mule blanche (137). Il vainquit les tenants au premier 
et au second «pas». Au troisième, il combattit contre 
le chevalier au Lion d'or (138), [p. 171 qui était vêtu 
de velours rouge cramoisi garni de franges dorées. Il 
se comporta très bien et brisa trois épées, mais laissa 
tomber la quatrième. C'est pourquoi il dut se déclarer 
prisonnier. Ce jour-là, plus personne ne se présenta 
car il se faisait très tard. 

Le lendemain, tôt après le repas du matin, vint un 
Bourguignon (139), le seigneur de Peloux (140), qui se 
faisait appeler le chevalier à l'Écu vert. De même que 
son cheval, il était vêtu d 'un tissu vert, or et couleur 
chair. Au premier «pas», il rompit trois lances ; au 
deuxième, où le seigneur de Trélon (141) remplaçait le 
seigneur de Hoogstraten, blessé à la main droite, le 
jour précédent, il se comporta si bien qu'il arriva au 
troisième «pas» ; là, quoiqu'il se montrât courageux, 
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il laissa choir son épée et fut emmené comme prison­
nier. 

Après lui, vint un Espagnol, don Rodrigo de 
Bazan (142), qui se faisait appeler Pero des Bermudes. 
Au troisième «pas», il dut se constituer prisonnier. 

Le suivit un Bourguignon, le baron de Courlau, alias 
le chevalier aux Trois Étoiles (143). Sa monture avait 
un caparaçon de taffetas vert, orné de velours vert et 
semé d'étoiles d'or. Il fut vaincu au premier passage. 

Lui succéda un Espagnol, don Juan de Acuà.a, qui 
avait été fait prisonnier, la veille. [p. 18) Celui-ci qui 
se faisait appeler le chevalier de !'Espoir (144) dut se 
déclarer vaincu, dès la première porte. 

Le comte Pierre-Ernest de Mansfeld, qui avait, lui 
aussi, été vaincu la veille, revint. Il se faisait appeler 
le chevalier aux plumes (145). Dès le premier «pas», 
un coup de lance le frappa avec une telle violence, à 
la visière du casque qu'il eut le nez partagé en deux. 
Quand on l'emporta de la lice, on le crut mort. L'opi­
nion commune fut que, s'il n'avait pas eu une aussi 
solide armure, il serait tombé mort sur place. 

Après lui vint un autre chevalier dont l'écu bleu 
était rempli d'étoiles. C'était le seigneur de Noyel­
les (146), des Pays-Bas. Il fut fait prisonnier a la tour 
Périlleuse. 

Don Diego de Leyva (147) le suivit. Il se faisait 
appeler le chevalier Indien. Il était vêtu de velours 
noir brodé d'or. À la seconde porte, il fut vaincu. 
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Ensuite arrivèrent deux chevaliers. Leurs longues 
robes de velours rouge cramoisi étaient ornées de pas­
sements d'or avec, en travers, des bandes de soie 
jaune. Ils se nommaient les chevaliers Hongrois (148). 
Au second «pas», le prince d'Ascoli(l49) dut se 
constituer prisonnier et l'autre (150), au premier pas­
sage. 

De même don Diego de Acuiia, qui se faisait appe­
ler Gonart de !'Étoile sombre (151), fut vaincu au pre­
mier poste. 

tp. 19) Le premier à traverser l'eau fut un Espa­
gnol, don Juan Quixada. Son surnom était don Guil­
laume à la grande âme (152). Il était vêtu de velours 
brun orné d 'or. Il se comporta si bien aux trois passa­
ges qu'il fut autorisé à traverser la rivière et conduit 
par le seigneur de Boussu, grand maître d'écurie de Sa 
Majesté l'empereur (153). Dans la barque où il embar­
qua, il y avait un beau fauteuil recouvert de satin cra­
moisi dans lequel s'assit le chevalier. Les rameurs 
étaient vêtus de pourpoints et de hauts de chausses de 
satin blanc et rouge. Lorsqu' il accosta, il fut conduit 
au rocher par le capitaine du bateau. Là, il tenta de 
retirer l'épée. Comme il n'y pouvait parvenir, le capi­
taine lui offrit en reconnaissance de la part de la reine 
un beau crancelin. Ensuite, il retraversa l'eau pour 
repartir à cheval à travers les trois passages (154). 

Après lui, son frère, Luis Quixada (155) se corn-
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porta partout, de la même manière, tellement bien 
qu'il traversa l'eau et remporta aussi un crancelin. 

[p. 20) Après ces deux chevaliers, le frère du duc 
d'Aarschot, le marquis de Chièvres (156) se faisait 
appeler le chevalier à !'Écu rouge et aux trois têtes de 
Maures. Il était vêtu de noir et d'or. L'accompagnait 
!'Espagnol don Ferdinand de la Zerda, surnommé le 
chevalier Aventureux, en velours aux raies blanches et 
couleur chair. Les deux chevaliers montrèrent une telle 
bravoure qu'après avoir vaincu aux trois «pas» et 
traversé l'eau, ils reçurent des crancelins. 

Le chevalier Dépourvu, alias le seigneur de Chau­
mont ( 157), fait prisonnier la veille, et aussi le cheva­
lier Florestan, à savoir monsieur de Valux (l 58) tous 
deux des Pays-Bas, furent, au second «pas», emme­
nés dans le château Ténébreux. 

Le cinquième qui passa la rivière fut un Espagnol, 
don Luis Zapata ( 159) en velours jaune, qui se com­
porta si bien que, comme les autres champions, il 
reçut un crancelin. 

Ensuite, un Espagnol, don Juan de Saavedra, le 
chevalier Triste (160), fut vaincu dès le premier 
«pas». Et, après lui, le seigneur de Monceau, ou le 
chevalier de la Montagne sombre, fut arrêté à la 
deuxième porte. 

Le sixième chevalier qui réussit l'épreuve fut le 
comte de Meghen (161), le chevalier au Soleil; grâce 
à ses actions viriles et valeureuses, il traversa l'eau et 
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reçut un crancelin. Son compagnon, le sire de Cham­
pagney, se surnommait le chevalier aux Étoiles (162). 
Tous deux avaient, au-dessus de l'armure, un surtout 
de velours couleur chair et un caparaçon d'un tissu 
argent que traversaient des lignes s'entrecroisant. Au 
second «pas», parce que son cheval, de même que 
celui du chevalier à l'Aigle d'or (163) était tombé lors 
du galop, il dut descendre de cheval et se déclarer pri­
sonruer. 

Le septième crancelin fut gagné par un Espagnol, 
Gaspard Robles, le chevalier à la Lune (164). Lorsque 
celui-ci eut franchi les deux «pas», le comte d'Eg­
mont ne voulut plus participer au tournoi car il pen­
sait que les arbitres l'avaient jugé trop sévèrement et 
qu'ils avaient laissé passer l'eau à beaucoup qui ne 
l'avaient pas gagné ni mérité. Il fut remplacé par un 
Français, le seigneur de la Trouillière (165) qui, aupa­
ravant, avait été son maître d'armes. Mais le comte 
susdit s'était montré, du début à la fin, brave et cheva­
leresque. Quant à Robles, il se comporta si bien qu'il 
traversa l'eau et reçut un crancelin. 

Le seigneur de Quirinaim ( 166) et le seigneur de 
Preux (167), le chevalier Errant et le chevalier à la 
Rose, tous deux des Pays-Bas, furent, l'un et l'autre, 
vaincus, le premier au second «pas», le deuxième, au 
premier passage. Ils furent faits prisonniers. 

Les deux gentilshommes furent suivis par un Espa­
gnol, don Garcia de Ayala. Il se faisait appeler le che­
valier de la Mort (168). Il était vêtu tout de noir avec 
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des têtes de mort ; à cheval, les chanteurs de la reine 
l'accompagnaient, chantant un répons pour les 
défunts. Lui aussi fut emmené dès le premier «pas». 

Après lui se présenta un autre chevalier au vête­
ment de satin bleu garni partout de plumes jaunes, 
rouges et bordé d'un satin de même couleur, comme 
l'étaient l'équipement et le caparaçon. Il se fa isait 
appeler le chevalier au Basilic. C'était le bâtard Min­
goval qui, dans le précédent tournoi à pied, s'était 
comporté très vaillamment (169). Et s'il avait pu fran­
chir le second « pas », il aurait montré, sans aucun 
doute, avec l'épée, de telles qualités qu'il eût aussi, à 
cause de cela, remporté un crancelin. Ensuite le comte 
d'Egmont, (p. 21) qui était en train de rechercher les 
meilleurs jouteurs à l'épée, l'aurait épargné à cause de 
sa valeur. Mais Mingoval échoua dès le premier 
« pas» et, comme il avait atteint son adversaire de 
manière fautive, il fut fait prisonnier (170). 

Un gentilhomme de la maison du duc d'Aarschot, 
le seigneur de Maleus, des Pays-Bas, gagna le huitième 
crancelin. On le surnommait le chevalier Auda­
cieux (171). Il était vêtu de velours blanc. Il se com­
porta si bien qu'il passa l'eau et tenta l'aventure de 
l'épée. 

Lui succéda un Bourguignon, le seigneur 
Zucere (172). Son surtout et son caparaçon étaient 
d'un tissu d'or éclatant. Il se surnommait le Guidon 
sauvage (173). Il se comporta très bien jusqu'au troi­
sième « pas » où il brisa même plusieurs épées. Mais, 
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à la fin, comme il ne voulut pas attendre jusqu'à ce 
qu'on lui en apportât d'autres (comme c'est l'usage), 
et comme il combattit furieusement le tenant avec un 
tronçon d'épée, il fut, contre son gré, condamné, à 
cause de cette faute, à la prison. 

(p. 22] Enfin se présenta le prince d'Espagne, à la 
tête d'un groupe de cinq gentilshommes. Ils étaient 
vêtus de velours rouge cramoisi à crevés blancs dou­
blés d'un tissu argent et, par-dessus les armures, de 
tuniques ornées d'une passementerie d'or. Les capara­
çons des chevaux étaient taillés dans les mêmes tissus. 
Ils portaient des épées et poignards dorés, et des cein­
tures et fourreaux en velours rouge. Sur leurs casques, 
ils avaient de hauts bouquets de plumes rouges et 
blanches (174). Le premier du groupe était un Italien, 
le marquis de Pescara (175), fils du marquis de 
Guasto. Il se faisait appeler le chevalier Sans Nom et 
se comporta très bien pour un jeune seigneur encore 
imberbe. Lui aussi traversa l'eau et, en récompense de 
la réussite de cette épreuve, il reçut un crancelin. 

Le second, des Pays-Bas, le seigneur de Noircar­
mes (176), s'appelait le chevalier à la Rose blanche. Il 
fut fait prisonnier dès le premier «pas». 

Ensuite, vint le marquis de Berghes (177). li se fai­
sait appeler le chevalier Bleu, c'est pourquoi il portait 
une armure de cette couleur. Il fut vaincu à la 
deuxième porte. 

Le quatrième de ce groupe fut le prince de Piémont, 
ou duc de Savoie {l 78). Il se montra si vaillant et si 
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chevaleresque qu'il fut emmené de l'autre côté de l'eau 
et récompensé d'un crancelin. Il se faisait appeler le 
chevalier d'Or (179). 

Son Altesse Sérénissime parut en dernier lieu. Au 
premier passage, Elle rompit deux lances, la deuxième 
en plus de dix morceaux (180). Contre le chevalier à 
l' Aigle, Elle rompit d 'abord sa lance et ensuite, à 
l'épée, Elle combattit fort bien de sorte que Son 
Altesse descendit de cheval et obtint le passage. Au 
dernier «pas», Elle ne se comporta pas moins bien 
qu'aux « pas» précédents si bien qu'Elie fut conduite, 
au-delà de l'eau, en grande pompe et cérémonie jus­
qu'au rocher. Lorsque le prince eut retiré et conquis 
l'épée, le capitaine le conduisit, tandis qu'il tenait 
l'épée nue, jusqu'au château Ténébreux. Aussitôt 
qu'ils y parvinrent, les toiles sur lesquelles étaient 
peints les nuages qui dérobaient le château à la vue 
tombèrent. Ce qui fait qu'on put l'apercevoir. À la 
porte se tenaient trois chevaliers en armures complè­
tes, avec leurs écus et les épées nues. Ils gardaient les 
ponts-levis et l'entrée du château et tentèrent de s'op­
poser à l'entrée de Son Altesse. Mais quand celle-ci 
frappa les dits chevaliers, de l'épée qu'Elle avait con­
quise, lorsqu'ils voulurent s'opposer par la force à ce 
qu'il entrât, ils furent aussitôt renversés comme si cela 
eût été par la vertu de l'épée, et aussitôt le château 
s'écroula. 

Et comme Son Altesse pénétrait dans la place, le 
seigneur de Corbaron qu'on désignait sous le nom 
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Norabroc !'Enchanteur vint à Elle, revêtu d'une lon­
gue robe en tissu or et portant sur la tête une haute 
coiffure, à la manière mauresque. Il avait une longue 
barbe blanche et, tombant à genoux, pria Son Altesse 
d'être miséricordieuse. Il lui livra les prisonniers. Sur 
quoi tous sortirent et se dirigèrent vers le palais (181). 

Ainsi se termina ce divertissement chevaleres­
que (182). Il a été, en vérité, agréable et plaisant à 
voir. Car pendant que le premier chevalier, au dernier 
passage, et que le second, au deuxième, chevauchaient 
et combattaient, le troisième en faisait autant au pre­
mier «pas», de sorte qu'il y avait quelque chose à 
voir en même temps en trois endroits, parfois à un 
quatrième, ou au gué. 

En outre, à un mille de Binche (183), tout près de la 
maison de plaisance qu'elle a, elle-même, construite et 
qui est presque déjà terminée, que, d'après le nom de 
Sa Majesté la reine, on appelle Mariemont ou Marien­
berg, la reine Marie avait fait construire, sur une petite 
colline près de la susdite maison de plaisance (184), un 
château carré (185) muni de bastions et de défenses. 
Sur les côtés, dans la direction de la maison de plai­
sance, il y avait deux ouvrages défensifs [ou boule­
vards] [p. 23] faits de bonnes pierres et épais de quatre 
pieds, renforcés par derrière par une largeur de dix 
pieds de terre. Le reste, toutefois, était uniquement 
construit de bois et de planches; au milieu, elle avait 
fait élever une tour avec ses cloches d'alarme afin 
qu'on pût en sonner lors d'un siège et d'un assaut. 
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Le 28e jour d'août (186), le soir et après le repas du 
soir, fut inventé et commencé par Sa Majesté la reine, 
un autre divertissement suivi, le lendemain, par le 
siège du château dont j'ai parlé plus haut. Ce divertis­
sement voici en quoi il consista. Après qu'on eut 
dansé à la cour (187) en présence de l'empereur, de 
Son Altesse le prince, des deux reines de France et de 
Hongrie et de beaucoup d'autres seigneurs, dames et 
damoiselles, survint le prince de Piémont avec trois 
autres gentilshommes. Ils étaient armés de pied en cap 
et, par-dessus leurs armures, ils étaient habillés, 
magnifiques, d'un tissu or et argent, avec de très nom­
breuses plumes, et, en outre, masqués. Le déguisement 
cachait les armures. Chacun d'eux était accompagné 
d'une dame aux très plaisants vêtements à l'ancienne, 
c'est-à-dire déguisée et masquée, de la même manière 
que les chevaliers, dans un tissu d'argent orné de per­
les, et coiffée d'un hennin (188) garni de bijoux pré­
cieux. C'étaient la princesse d'Épinoy (189), la com­
tesse de Mansfeld (190), la comtesse [p. 24) du 
Rœulx (191) et la dame de Boussu (192) qui furent 
emmenées dans la salle où le groupe des chevaliers et 
des dames dansa comme il convenait. Puis neuf autres 
chevaliers déguisés aussi et habillés, de manière très 
fastueuse, à la mauresque (193) dans un tissu d'or ver­
dâtre, firent irruption, l'épée nue à la main. Ils atta­
quèrent les premiers. Ceux-ci se défendirent très vail­
lamment, rejetèrent leurs vêtements et apparurent en 
armures. Quand, après un moment, les quatre pre-
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miers chevaliers eurent cessé le combat, les autres 
s'emparèrent des dames, les emmenèrent, contre leur 
gré, hors de la salle. Et alors lorsqu'ils furent sortis du 
château, les ravisseurs installèrent les dames dans un 
beau char doré, dont l'intérieur était garni de velours 
vert. Les chevaux portaient des harnachements de 
velours de même couleur, comme les chevaux des 
ravisseurs, et comme l'étaient les vêtements des servi­
teurs. Beaucoup de torches aussi attendaient à la 
porte. Et les ravisseurs, la nuit même, conduisirent les 
dames à Mariemont. Les quatre premiers chevaliers 
dont on avait enlevé les dames se présentèrent à Sa 
Majesté Impériale et La prièrent à genoux, humble­
ment, afin que, dans Sa bienveillance, Elle veuille leur 
permettre et accorder de s'équiper et armer, considé­
rant l'attentat criminel et la violence perpétrés contre 
eux, afin de venger cet affront et cette honte. En 
témoignage d'honneur et de bienveillance, ils deman­
dèrent aussi à Sa Majesté, de bien vouloir être pré­
sente à Mariemont, le lendemain. Ils y espéraient tirer 
de ce forfait une vengeance que Sa Majesté pourrait 
voir de ses yeux. Ce qui leur fut accordé et octroyé 
par Sa Majesté Impériale (194). 

Attaque et prise du château des ravisseurs. 

[p. 25] Le lendemain, quand Sa Majesté Impériale 
de même que le prince et les deux reines furent arrivés 



ff'TES DE BINCHE ET DE MARIEMONT EN 1549 59 

à Mariemont vers dix heures du matin, ils furent con­
duits en grande pompe par la noble reine vers une 
galerie construite devant la maison de plaisance. Ten­
due de très précieux tapis, elle était, du reste, plaisante 
à voir. À gauche du château nouvellement édifié (195) 
où les dames enlevées étaient retenues prisonnières, se 
trouvaient la troupe du comte d'Egmont et celle du 
comte d'Arenberg, fortes ensemble de 400 chevaux. 
Splendidement équipées, elles étaient rangées sur une 
hauteur juste devant le château des ravisseurs. Six 
escadrons de gens de pied (lesquels étaient des gens de· 
guerre éprouvés venus des garnisons de la fron­
tière (196), à l'initiative de Sa Majesté la reine) étaient 
aussi en position prêts à la bataille. La noblesse de Sa 
Majesté Impériale, bien et richement équipée, se tenait 
parmi les cavaliers des Pays-Bas, dont la couleur était 
blanche et rouge. Devant le château, à une distance de 
300 pieds, se trouvaient les pionniers avec leur gabions 
et autres choses nécessaires, tout à fait bien équipés, 
avec 12 belles pièces d'artillerie sur roues et des 
canons pour briser les murs (197). De même, des deux 
côtés, protégées par d'autres retranchements, il y avait 
2 couleuvrines pointées vers le château. Dans celui-ci, 
on comptait quatre escadrons en noir et jaune, ainsi 
que cent hommes qui tiraillaient violemment avec 
beaucoup d'arquebuses. Les archers de Sa Majesté 
l'empereur, aux uniformes d'une seule couleur, se 
tenaient dans un petit bois non loin derrière le château 
susdit. Après qu'un trompette eut fait d'abord une 
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sommation à laquelle on répondit par des paroles 
méchantes et arrogantes, il y eut plusieurs belles escar­
mouches de tous côtés, aussi bien avec la cavalerie 
qu'avec l'infanterie. Au cours de celles-ci, on enleva 
des vivres, on emporta du bétail et autre butin ainsi 
qu'on peut le voir dans une véritable guerre. Alors les 
défenseurs du château fuent de fréquentes sorties, tant 
à pied qu'à cheval. Ils se livrèrent à des escarmouches, 
firent rentrer dans la place du bétail, des provisions et 
des vivres, capturèrent des ennemis. Ce à quoi leurs 
adversaires s'opposèrent et mirent en fuite par la force 
ceux qui tentaient une sortie, enlevèrent les chariots et 
charrettes transportant ces provisions, firent prison­
niers beaucoup de ceux qui avaient pris part à ces 
escarmouches et les conduisirent dans le camp ( où 
l'on avait dressé partout des tentes). Les archers qui se 
tenaient dans le bois poursuivirent les ennemis et leur 
coupèrent la retraite. Les escadrons de cavaliers se 
succédaient à partir du camp, et tous se livraient à 
mille actions possibles dans une vraie guerre, de sorte 
que cela ressemblait à un combat véritable, à la seule 
exception qu'on n'y tirait pas de boulets. Un parti 
ennemi de gens de pied fut chassé lors d'une escar­
mouche, tandis que les cavaliers se lançaient au com­
bat. Des deux côtés, on échangea beaucoup de coups 
de feu et le château, à quatre reprises, subit le feu des 
canons briseurs de murailles, avec de vrais bou­
lets (198) si bien que les bastions tombèrent et qu'une 
bonne partie des murailles s'écroula (spectacle très 
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plaisant à voir). Là-dessus, les gens de pied partirent 
à l'assaut avec un grand courage. Les défenseurs son­
nèrent les cloches et donnèrent l'alarme en battant 
aussi du tambour. Ils se portèrent aux murailles pour 
mettre en fuite l'ennemi, projetèrent de la terre, du feu 
et autres projectiles, et se défendirent beaucoup en 
particulier avec des feux d'artifice bien dirigés. Cette 
fois, les canons ne tiraient plus sinon qu'en faisant 
semblant d'effectuer un tir en arc de cercle. Quand on 
eut donné l'assaut pendant environ un quart d'heure, 
les assaillants se retirèrent à nouveau. Le château, par 
trois fois, fut soumis au feu de l'artillerie. Les bas­
tions, les murs et retranchements s'effondrèrent tout à 
fait et comblèrent les fossés. Les assiégés, une fois 
encore, tentèrent de résister. Finalement, après de lon­
gues et multiples escarmouches et faits d'armes variés, 
le château fut pris d'assaut, non point par les gens de 
pied, bien qu'ils eussent été amenés et rangés en bon 
ordre sur les côtés, mais uniquement par la noblesse 
de Sa Majesté. Parmi celle-ci, il y avait le prince de 
Piémont (199), le duc de Holstein (200), le prince 
d'Orange (201) et les principaux seigneurs de la cour, 
à pied et casqués entièrement, portant tous de longues 
piques, qui, après avoir conduit l'assaut tout à fait 
valeureusement, appuyèrent les échelles d'assaut et y 

grimpèrent. Ceux qui se tenaient sur les murailles 
furent repoussés et, à nouveau, jetèrent des feux d'ar­
tifice, de la paille enflammée enduite de poix, des 
blocs de bois, des mottes de terre et autres choses, 
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[p. 26J repoussèrent ceux qui étaient sur les échelles 
et livrèrent bataille. Des deux côtés, il y eut des escar­
mouches dans les fossés. Après une défense acharnée 
et longue, le château fut pris et emporté. Les dames 
furent conduites vers Sa Majesté l'empereur et, 
ensuite, ramenées dans la ville. Bref, toutes ces choses 
furent arrangées avec tant de soin, d'habileté et d'in­
vention que cela ressemblait davantage à une guerre 
véritable qu'à un simulacre. Rien, en effet, n'avait été 
négligé pour donner à ce spectacle ce qui est d'usage 
dans une guerre réelle. Et l'action était conduite avec 
sérieux ou toujours imaginée avec le souci de la vrai­
semblance. De sorte que Sa Majesté, elle-même, a dit 
qu'Elie avait, dans beaucoup de pays et de nations, 
assisté à toutes sortes de divertissements mais qu'Elle 
n'en avait jamais vu qui fût meilleur, plus fidèlement 
représenté et plus plaisant. Cet assaut se termina sans 
que personne ne souffrît aucun dommage, sinon seule­
ment un Bourguignon, le seigneur de Peleux, dont le 
beau cheval espagnol fut tué sous lui, par un coup de 
lance, lors d'une des escarmouches. De plus, au cours 
de l'assaut, plusieurs gentilshommes et gens de guerre 
- et, en particulier, le seigneur de Champagney (202) 
- eurent la barbe et les vêtements brûlés, ou firent 
une lourde chute. Mais personne ne perdit la vie. 
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Un repas magnifique. 

[p. 27] Pendant ces escarmouches, la très noble 
reine offrit à Sa Majesté Impériale, au prince et à la 
reine de France, placés seuls sur la galerie déjà men­
tionnée, un très fastueux dîner. Vingt-quatre damoi­
selles parmi les plus distinguées de la cour servirent à 
table Sa Majesté. Elles apportaient les plats, offraient 
les boissons et découpaient les viandes; bref, faisaient 
tout ce que font d'ordinaire les écuyers tranchants. 
Personne n'avait accès à cette galerie, sans le duc 
d'Albe en tant que grand Majordome du rang le plus 
élevé (203). Parmi ces damoiselles, huit étaient dégui­
sées en nymphes, avec les bras et la tête nus ; huit, en 
bergères, portant des houlettes et autres accessoires; 
et huit, en Dianes, pourvues de carquois, d'arcs, de 
flèches et de cors de chasse. Toutes étaient vêtues de 
tissus or et argent, sur lesquels on avait cousu beau­
coup de perles et de pierres précieuses, avec tant de 
soin et de luxe qu'on n'avait jamais vu un ensemble 
pareil. D'ailleurs, une telle magnificence a comblé 
d'étonnement la plupart des spectateurs (204). 

Une grande joute à la lance et tournoi. 

[p. 28] Le 30 août, sur la place du marché, il y eut 
une autre joute et tournoi à la lance, entre 60 cavaliers 
en armures aux chevaux caparaçonnés. Ils combatti-
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rent par quadrilles, cinq contre cinq par course, et 
ensuite tous ensemble, rangés côte à côte, sans la 
moindre confusion ou désordre. Ils étaient équipés de 
manière très élégante et riche. Bien que la place fût 
petite, on l'avait toutefois entourée de belles colonnes 
peintes, de trophées à l'antique et d 'autres ornements. 
Le champ clos de lices était conçu de telle sorte qu'à 
chaque extrémité de la place, dans sa partie inférieure 
comme dans celle du haut (205), il y avait une sorte de 
portique comportant, chaque fois, deux portes (206). 
Ce qui permettait aux cavaliers descendant d'aller à la 
porte droite du bas de la place et à ceux du bas de 
remonter à la porte gauche du haut ; et alors, deux 
autres quadrilles entraient aux autres portes, opérant 
un mouvement parallèle, ceux d'en bas allaient à gau­
che et ceux du haut, à droite, jusqu'à ce que chacun 
eût fait cinq courses. Du reste, personne ne pouvait 
pénétrer dans la lice. Sa Majesté l'empereur, les deux 
reines et la chambre des dames (207) se tenaient sur 
une belle estrade, construite au milieu d'un côté. Les 
soixante chevaliers en armures se partagèrent en deux 
partis de trente. Chaque quadrille de cinq, aux vête­
ments et équipements de la même couleur, défila en 
bon ordre, devant Sa Majesté l'empereur trois sur un 
rang et deux sur l'autre, l'une après l'autre, avec leurs 
hauts plumets, leurs épées d'armures et les lances au 
poing. Le spectacle était si agréable et si noble, en par­
ticulier les chevaux caparaçonnés, si bien soignés et 
aux si fastueux harnachements, que je crois n'avoir 
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jamais rien vu de pareil. Ils coururent dans la lice dans 
l'ordre suivant : en premier lieu, le prince d'Espagne, 
le seigneur de Rye (208), chevalier de la Toison d'or, 
Bourguignon, don Antonio de Tolède (209), Ruy 
Gomez de Silva (210) et le comte de Cifuentès (211), 
tous des Espagnols. Ils portaient des vêtements en 
brocart d'or tailladé (ou à crevés) sur lequel on avait 
luxueusement brodé, en haut relief, des roses d'or. 

La seconde quadrille (212) était celle du seigneur de 
Boussu, premier grand écuyer de Sa Majesté Impériale 
et chevalier de la Toison d'or, qui était du Hai­
naut (213). L'accompagnaient un Bourguignon, le sei­
gneur de Kalg (214), don Ferdinand de la Cerda (215) 
et don Manrique de Lara (216), majordome de Sa 
Majesté l'empereur (dont le cheval fut tué sur place, 
lors d'un affrontement), tous des Espagnols. Ils 
étaient vêtus d'un velours noir tailladé (ou à crevés) 
doublé de velours blanc. 

La troisième quadrille était en vêtements de velours 
jaune or orné de velours noir tailladé. Elle comptait le 
comte d'Egmont (217), le seigneur de Frantze (218), le 
seigneur de Herbaix (219), Bourguignon, qui eut le 
bras brisé « en deux morceaux», le prince d'As­
coli (220) et le seigneur de Noyelle, des Pays­
Bas (221). 

Dans la quatrième quadrille, à la place du comte 
d'Arenberg (222), , qui ne pouvait plus jouter, on mit 
le duc de Holstein (223). Avec lui, il y avait le seigneur 
de Lovore, le seigneur de Laucalze, le seigneur de La 
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Capelle et le seigneur Neunen (224), des Pays-Bas. Ils 
étaient vêtus de velours brun foncé orné d'un passe­
ment doré (225). 

Ensuite venaient, vêtus de velours jaune clair, le 
prince de Piémont, le seigneur de Frossart (226), Ves­
pasien de Gonzague, un Italien, don Juan de 
Acufia (227), un Espagnol, et le seigneur de Champa­
gney, frère de l'évêque d'Arras (228). 

Les suivaient, en velours gris avec des ornements de 
velours noir, le seigneur de Hoogstraten (229), cheva­
lier de la Toison d'or, le seigneur de Mallambais (230), 
lui aussi de cet ordre, le seigneur de Balleu (231 ), le 
seigneur de Monceau et le seigneur de Hirson (232), 
tous des Pays-Bas. 

En septième lieu venaient, en velours rouge cra­
moisi avec une petite frange d'or et des lettres de 
même couleur, le comte de Fauquenbergues, 
l'aîné (233), le seigneur de Laufort, le petit Noyelle, le 
seigneur de Wastines dont la partie supérieure de la 
cuisse fut entaillée par une lance, sur une profondeur 
d'un demi-empan (234), et le seigneur de Chaumont, 
tous deux Pays-Bas (235). 

Après eux vinrent, habillés de satin bleu aux garni­
tures argent, [p. 29) le marquis de Berghes (236), le 
seigneur de Chantenay (237), frère de l'évêque d'Ar­
ras, le Barmsal (238), le seigneur de Trélon (239) et le 
seigneur de Vennigen (240) qui étaient tous des Pays­
Bas. À la neuvième quadrille, appartenaient, vêtus de 
velours blanc, le comte de Meghen (241), le seigneur 
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de Saint-Martin (242), des Pays-Bas, le baron de Cor­
laux (243), Bourguignon, le seigneur Lambert Saf­
foyer (244) et Luis Zapata (245), un Espagnol. 

Et ensuite, en velours brun, le comte de 
Horne (246), le seigneur de Noircarmes (247), le 
bâtard Mingoval (248), des Pays-Bas, Gaspard 
Robles (249), un Espagnol, et N. (250). 

Ils étaient suivis par le prince d'Antoni (251), le 
marquis de Chièvre (252), « der Preus » (253), le sei­
gneur de Quaderebbe (254) et le seigneur de Seme­
ries (255), tous en velours vert. 

Et, en dernier lieu, pour le comte de Mans­
feld (256), blessé au nez, comme nous l'avons rap­
porté (257), le seigneur de Locquenghien (258), le sei­
gneur de Transchant (259), le seigneur Mabeck, le sei­
gneur de Varlutze (260) et N. (261), tous en velours 
noir tailladé, doublé de satin jaune. Et chaque qua­
drille avait des saies (ou tuniques) qu'on porte par­
dessus la cuirasse, de hauts et gros plumets, des bas, 
des caparaçons qui recouvraient les croupes et le cou 
des chevaux, d'une même couleur, ainsi que d'autres 
accessoires, comme il a été mentionné plus haut. 
Quand ils eurent terminé leurs courses (262), les cava­
liers s'alignèrent en deux groupes de trente, en for­
mant une seule rangée pour chaque parti, et, de la 
sorte, le tournoi se termina à l'épée. Le spectacle, en 
vérité, fut parfait, sinon qu'une forte pluie qui tomba 
par moments gâta beaucoup de ce qu'il y avait à voir. 
Chacun des deux parties avait douze tambours dont 
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les uns étaient vêtus de velours jaune et les autres, de 
velours blanc. Ceci fut ainsi le dernier jeu chevaleres­
que et divertissement organisé à Binche. Alors Sa 
Majesté, le prince et les deux reines quittèrent la ville, 
le lendemain. 

Un somptueux banquet. 

Après le tournoi équestre, dans la s01ree, la très 
noble reine Marie offrit à Sa Majesté, au prince et, du 
reste, à toute la compagnie, un très beau banquet et 
souper, somptueux, magnifique et presque merveil­
leux. Après le repas, on dansa (263). Et, ensuite, Sa 
Majesté la reine Marie conduisit Sa Majesté Impé­
riale, Son Altesse Sérénissime et le reste de la compa­
gnie, dans une belle chambre splendidement ornée. 
D 'un côté, contre le mur, une très belle fontaine sor­
tait d'un rocher artificiel aménagé de manière artisti­
que, orné de beaucoup de coraux et d'autres cmiosi­
tés. De ce rocher, par quatre tuyaux, coulait de l'hy­
pocras. Au-dessus, le plafond peint représentait par­
faitement un vrai ciel. Y pendaient beaucoup de lam­
pes allumées répandant une douce odeur, qui simu­
laient à s'y tromper des étoiles. Et, dans une partie du 
plafond, on avait peint de sombres nuées 
d'orage (264). Après plusieurs éclairs et coups de ton­
nerre, il se mit à tomber une pluie d'eau délicieuse­
ment parfumée et une grêle de sucre de coriandre, et 
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cela d'une façon si ingénieuse et si bien représentée 
qu'on eût dit que c'était un orage et une tempête véri­
tables. Tous s'en émerveillèrent. Alors du ciel décrit 
plus haut, descendit, entre quatre colonnes aménagées 
à cet effet, une longue table dressée. Celle-ci était 
chargée de plats, peints comme si c'était de très belles 
pierres, remplis de mille sortes de mets auxquels on 
pouvait penser, placés de manière ingénieuse et avec 
ordre. Ces mets furent emportés par les assistants. 
Après ce premier service et d'autres tonnerres, éclairs 
et pluie, descendit une seconde table avec des fruits 
confits et des sucreries dans des plats de cristal clair, 
qui furent également distribués et appréciés aussitôt. 
En dernier lieu, après de mêmes éclairs, coups de ton­
nerre et pluie, descendit la troisième table ornée de 
magnifiques arbres artificiels et de figurations de sucre 
et d'autres fruits confits, entre lesquels coururent et 
volèrent dans la salle toutes sortes d'oiseaux et de 
petits animaux. Toutes ces sucreries arrangées avec 
beaucoup d'art sur des plats dorés furent emportées, 
comme les précédentes, par la compagnie. 
[p. 30] Ainsi se termina le triomphe de Binche, qui 
s'est déroulé, en tout, de manière beaucoup plus 
somptueuse, plus belle, plus agréable et en beaucoup 
meilleure ordonnance, du début à la fin, qu'on ne l'a 
mentionné dans les présentes pages ou que pourrait le 
décrire quelqu'un plus compétent que moi (265). 

Franck[furtj, Chr. Egen[olff], An[no} M.D.L. 





NOTES 

(1) Le titre de no ire relation anonyme allemande de 1550 ind_ique qu_e 
les réjouissances organisées à Binche le sont en l'honneur du prince Phi­
lippe, l'infant d'Espagne. C'est le cas aussi pour la litera del la gloriosa 
et trionfa11te entrada del Serenissimo Prencipe di Spag11a in Bins, citta di 
Fia11dra, édi tée, traduite et annotée par Ch. R UELENS, Le siège et les fêtes 
de Binche ( 1543 et 1549). Deux documents publiés a1·ec traduction, liminai­
res et notes. Publication n° 25 de la Société des Bibliophiles belges séant 
à Mons, Mons, 1878. Cette lellrc italienne anonyme est datée « Da Bins 
il di 31 d'agosto 1549 ». La Relacion muy verdadera de las grandes fiestas, 
de H. CABANILLAS, dont l'impression est datée, à la lin de !"opuscule, du 
18 novembre 1549, donne aussi la même indication:« ... des grandes lëtcs 
que la Sérénissime Reine D arne Marie a faites au Prince, notre seigneur, 
dans les Flandres, en une localité qu'on appelle Vince, depuis le 22 août 
Jusqu·au dernier jour du mois ... ». La relation de H . CABANILLAS, a été réé­
ditée par C. PEREZ PASTOR, La Jmprenta en Medina del Campo, Madrid, 
1895, pp. 57 à 67. Par contre, le titre de la lettre anonyme - dont l'im­
pression, à la lin de la brochure, est datée Da Brusselle a 5 di Settembre, 
M DXLJX englobe l'empereur et le prince Le Sontuose Feste.fatte nella 
Terra di Bins, per honorare la Cesarea Maesta, et lo Serenissimo Principe 
di Spagna, et allri grandi Signori, dalla Serenissima Regina Maria, Sorel/a 
di Sua Maesta: « Les rëtes somptueuses, faites dans le domaine de Bins, 
pour honorer la M aJesté impériale. el le Sérénissime Prince d'Espagne, et 
autres grands seigneurs, par la Sérénissime Reine Marie, sœur de Sa 
Majesté ». 

(2) Marie d'Autnche, née à Bruxelles. le 15 septembre 1505, est décé­
dée, le 18 octobre 1558, à Cigalès, près de Valladolid. Sœur de Charles 
Quint, clic fut mariée en 1522, (\ Louis Il. roi de Hongrie et de Bohême. 
Avant même que les noces aient été célébrées, Marie est couronnée reine 
de Hongne, le 11 décembre 1521, puis. après les n<>Cel., reine de Bohême, 
le 1er juin 1522. En 1526, elle perd son mari vaincu par Soliman rI dans 
la plaine marécageuse de Mohucs. L'invasion turque contraint la jeune 
veuve à se réfugier à la cour de Malines, che7 sa tante Margueri te, gouver­
nante des Pays-Bas, nos dix-sept provinces. À la mort de celle-c1, Charles 
Quint demande à Marie de l lo ngrie de la remplacer, en reprenant des 
fonctions aussi importantes que délicates. Murie accepte cette charge après 
beaucoup d'hésitation. Elle assume cette fonction de gouvernante générale 
des Pays-Bas, durant vingt-cinq ans (1531-1555). Peu après rabd1cation de 
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son frère l'empereur. elle renonce à son gouvernement et retourne à Ciga­
lès, dans une solitude pieuse vouée au souvenir de ses chers défunts. 

(3) L'auteur anonyme du Tho11rnier, notre rela1ion allemande, reprend 
ici l'appellation officielle de l'empire et de l'empereur. Le qualificatif 
(<romain» rappelle que Othon I" le Grand en se faisant couronner par le 
pape, à Rome, en 962. avait voulu signifier qu'il reprenait à son compte 
la filiation romaine et carolingienne. L'appellation de Saint Empire romain 
apparaît en 1254, succédant à celles d'Empirc romain et d'empereur 
romain. 

(4) Celui qui deviendra Philippe Il est né à Valladolid, le 21 mai 1527, 
et est mort à l'Escurial, le 13 septembre 1598. Déjà nommé par son père 
Charles le Quint, roi de Nuples (1554) et souverain des Pays-Bas (1555), 
il devint roi d'Espagne, à l'abdication de l'empereur. l'Autriche et la cou­
ronne impériale passant à son oncle, Ferdinand I" . À l'époque de son 
voyage dans les Pays-Bas, il est déjà veuf de Marie de Portugal (1543), a 
laquelle succéderont trois autres épouses, Marie Tudor (1554), Élisabeth 
de Valois, fille d'Henri Il (1559), Anne d'Autriche. fille de Maximilien Il 
(1570). Si on en croit V. At \AREZ, Philippe aime parfois courir la préten­
taine. La traduction de A1.v., par M.-T. DovlLLhl' , vaut la peine d'être lue, 
même si !'Espagnol, au service de la Cour, doit parfois être entendu à 
demi-mot. 

(5) Éléonore d'Autriche est née à Bruxelles en 1498 et, décédée en 
Espagne, à Talavera, en 1558, elle fut enterrée ,1 l'Escurial. Elle épousa 
d'abord, en 1519, Emmanuel, roi de Portugal, puis, le 5 août 1530, Fran­
çois I", dont elle n'eut pas d'enfant. Sacrée reine de France, le 5 mars 
1531, elle fut expulsée, aprè~ la mort du roi, par son beau-fils, Henri 11. 
Elle quilla définitivement Paris, le 6 novembre 1548. On poussa l'indignité 
jusqu'à lui refuser toute escorte et fouiller ses bagages. Elle arriva à 

Bruxelles, dans la soirée du 5 décembre 1548. Sa sœur Mane de Hongrie 
avait tenu à aller à Cambrai pour l'accueillir avec le marquis dt: Berghcs, 
les comtes de Mansfeld, d'J\renberg, leurs épouses, Philippe de Lalaing, 
comte d'Hoogstraten, et d'autres seigneurs. Des noms que nous retrouve­
rons dans la description du ,, triomphe» de Binche. 

(6) On annonça d'abord à Bruxelles, les tètes de Binche. L'annonce se 
fit le 5 mai 1549, dimanche de la Quusimodo ou le premier après Pâques. 
Après la joute sur la Place. la magistrat de Bruxelles offrit à l'empereur, 

à son fils et aux remes, accompagnés de leurs suite~. un souper à la maison 
de ville. /\lors qu'on en était presque à la lin du repas, écrit maître Juan 
Christoval CAL VETE DE Es I REL LA, El fe/icissimo l'iaie d'el... Principe ...• 
Anvers, 1552. fol. 72 v° et 73 r°, se présenta, à la porte de l'hôtel de ville. 
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un chevalier errant et cherchant aventure, « un Cavallero andante y avenlli­
rero ». Il apporte à l'empereur, une supplique et il obtient de lui la permis­
sion d'attacher un cartel, à la porte du palais impérial. Ce placard est une 
sorte de défi, à la manière médiévale, qui annonce les jeux sportifs el guer­
riers, réservés à une élite sociale, qui se dérouleront à Binche. Le caractère 
de ces divertissements « chevaleresques » est préfiguré à la fois par le fond 
el la forme de la requête présentée à Charles Quint, ainsi que par la dra­
matisation de l'annonce elle-même. Le chevalier errant, porteur de la sup­
plique, est accoutré d'une manière significative et la scène de présentation 
de la lettre, avec le message oral ainsi que la mine attristée du chevalier 
sur laquelle se marque la souffrance, est une sorte de théâtralisation dans 
laquelle l'empereur et les gentilshommes présents jouent leurs rôles. Le 
chevalier, écrit Calvete de Estrella, est tout de vert vêtu. Ses armes, son 
armure, son équipement sont dans un état pitoyable. Son cheval est à bout 
de souffle, épuisé. Le chevalier saute de cheval, monte à la salle royale. Il 
se jette aux pieds de l'empereur, avec un visage triste et douloureux, et lui 
présente sa lettre, « le dio una carta » ... Quant à la lettre elle-même, que 
nous avons retrouvée aux Archives de l'État, à Vienne (Autriche), nous en 
parlerons plus loin (voir la note 115). Elle mériterait à elle seule une publi­
cation annotée qu'il nous est impossible de faire ici. En tout cas, dans son 
contenu, son fond, ou dans son style, sa forme, elle suit la tradition litté­
raire médiévale, celle des romans arthuriens et bretons avec leurs remanie­
ments tardifs. Ainsi, par le scénario imaginé ou par le cartel et la lettre, 
commence à se mettre en place, le canevas d'aventures chevaleresques pro­
pre aux fêtes de Binche, dans les deux journées essentielles des diman­
che 25 et lundi 26 août 1549. 

(7) Notre relation allemande attribue à une cause matérielle vraisem­
blable, le report, d'un jour, du commencement des festivités, dont il est ici 
question, et la pause du vendredi 23 août. L'un et l'autre sont imputables, 
écrit l'anonyme allemand, au temps nécessaire pour se préparer et s'équi­
per. On imagine, en effet, la tâche ardue des fourriers, la fatigue de tous 
après des journées de chevauchée par des chemins de campagne souvent 
malaisés, le retard éventuel des bagages qui suivaient ou précédaient le cor­
tège impérial, les chevaux des futurs jouteurs qu'il convenait de laisser se 
reposer avant de les mettre à la peine, les armes, les armures, les harnache­
ments à nettoyer ou à réparer, les précieux équipements, les fastueux vêle­
ments d 'apparat, les déguisements ou les travestis à sortir des malles, à 
dépoussiérer, à remettre en état. Tout cela dans le désordre, le tohu-bohu 
occasionné, dans une bourgade modeste, par l'arrivée de pareils hôtes, un 
empereur, deux reines, des princes, des noms du Gotha des Pays-Bas, de 
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la Franche-Comté ou de la Bourgogne, de l'Espagne ou du Portugal, de 
l'Allemagne ou de l'Italie, mêlés aux diplomates ou aux observateurs de 
pays amis, du moins pour l'heure. On subodore les soucis de l'intendance. 

La lettre anonyme italienne, du 5 septembre 1549, p. 2, attribue la 
pause au fait que ce jour, 23 août, était un vendredi, veille d'une fête de 
l'Église, « Non il venerdi perche fu vigilia ». Le motif avancé laisse perplexe. 
Le jour aurait-il été jeûné ou aurait-il, comme tous les vendredis de l'an­
née, comporté quelque obligation de discrétion? Mais, dans ce cas, pour­
quoi aurait-on autorisé Je tournoi équestre du vend.redi 30 août, sur la 
place de Binche? CALV., op. cit .. fol. 186 r0

, écrit que le samedi 24, «jour 
de la Saint-Barthélemy, on célébra l'office divin avec beaucoup de solen­
nité dans la chapelle royale du palais», « El dia de San Bartholome cele­
brose ... ». La lettre italienne du 5 septembre, p. 2, donne aussi à ce 
samedi 24, la même appellation « il di di san Bar1holomeo ». La vénération 
pour cet apôtre semble donc également expliquer la « vigilia >l dont fait 
étal le correspondant italien anonyme. 

Les autres sources narratives dont nous disposons, françaises, italien­
nes, espagnoles, ne signalent pas ce report d' un jour, ni la célébration de 
la Saint-Barthélemy. 

(8) CALv., op. cil., fol. 185 v0
, met l'accent sur la noblesse, de lignée 

et de fonctions, des six gentilhommes tenants du défi. « Que seys genti/es 
hombres de nombre y armas mantendrian un tomeo de pie sin balla el dia 
siguiente, despues que el Emperador uviesse entrado en Hins, contra quales­
quier Cavalleros aventureras desde las diez horas d'el dia hasta la noche ». 
« Que six gentilshommes de nom et d'armes soutiendraient un tournoi à 
pied sans barrière médiane [esp. val/a], le jour après lequel l'empereur 
serait entré à Binche, contre n'importe quels chevaliers cherchant aventure, 
de JO heures du matin jusqu'à la nuit ». Les « sechs von Adel », du texte 
allemand de 1550, disent les cartels en espagnol et en français, sont nobles 
à la fois par le sang ou l'hérédité et par leur emploi, leur vocation militaire 
ou guerrière. Le texte espagnol, comme l'allemaod, ne reprend que la date 
d'abord prévue, celle des cartels affichés à Bruxelles, le 5 mai 1549. La 
décision de retarder d 'un jour le tournoi à pied et de le reporter a u samedi 
n'a, en cfTet, été prise qu'au dernier moment. Selon CA.LV., ibidem, deux 
cartels, en français et en espagnol, sont placés à l'entrée du champ clos, 
pour ce tournoi à pied du 24 août. 

(9) Cette partie initiale de la relation allemande se présente, semble+il, 
comme une traduction : « von wort zu wort also gelaritet l>. Cf. Thournier, 
p. 2. Ce qui explique la forme verbale subjonctive impersonnelle « Que 
tous sachent que ... », « Zu wisse11 seye meniglich dasz ... », par laquelle, 
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comme maintes ordonnances d'autrefois, commence l'annonce, l'avis qui 
suit. Il est normal que la date du tournoi à pied, dans la cour du château, 
soit erronée. Il s'agit, en effet, de la première date prévue à Bruxelles, « le 
lendemain de l'arrivée de l'empereur, à Binche ... », « ... dasz gleich des 
andern tags nacl1 der Romisch. Kay. Mai. ankunfft gen Bintz ... ». L'ano­
nyme aJlemand a déjà expliqué le report du tournoi au surlendemain, voir 
la note 7, mais la date erronée de l'annonce, du cartel de Bruxelles, n'a pas 
été rectifiée. 

(10) Une façon de s'exprimer propre à la littérature médiévale et à 
l'amour courtois. 

(11) Améliorer le maniement de armes dites chevaleresques est une des 
finalités de ces tournois. De même d'ailleurs que le difficile entraînement 
des destriers aux manœuvres nécessitées par le combat à la lance ou à 
l'èpée. 

(12) « ... zu hoff. .. ». Der Hof désigne ici la cour du palais, entourée de 
lices, où les six « tenants» combattront contre ceux qui relèveront le défi. 
Le mot employé par CALV., op. cit., fol. 185 v0

, esl « el patio». 
(13) Le règlement, d'abord transcrit sur les cartels, donne la liste de 

armes permises, le nombre de coups ou d 'assauts pour chacune d 'entre 
elles, les modalités de présentation, les fautes sanctionnées, le caractère 
courtois du tournoi (armes et procédés). 

(14) Les diverses relations laissent apparaître quelques menues diver­
gences dans le nombre permis de coups. Toutes s'accordent sur celui des 
coups de lance ou de longue pique. Pour les coups avec l'épée courte, à 
une main, qu'employait le chevalier en armure, il y a des différences, la 
relation allemande est la seule à parler de trois, « u1111d drei streich mit 
Küriszscl11verce11 », p. 3. La relation italienne du 5 septembre 1549, p. 2, 
donne le chiffre de cinq, « Di picca si fece Ire colpi, cinque della spada 
corta ... ». Le même chiffre est fourni par la relation italienne du 31 août 
1549, « Ferivasi ordiliariamente di picca 1re volte, e cinque di stocco ... », cf. 
édit. Ch. RUELENS, p. 74. De même CALV., op. cit .. fol. 185 v0

• La descrip­
tion de H. CABANlLLAS, édit. PEREZ PASTOR, p. 59, cite le chiffre de sept, 
« de la pica eran rres golpes, de espada siete ... », Le terme « stich » désigne 
un coup d'estoc, celui donné avec la pointe de la pique ; celui de 
« srraich », un coup de taille, asséné avec le taillant de l'épée. 

(15) Le terme allemand Raiszspiessen signifie que l'on a détaché ou 
arraché les fers des lances. Voir la note 16. 

(16) Seule, la relation allemande précise, par l'emploi du composé 
« mit Raiszspiessen >>, qu'il s'agit d'une arme dite courtoise, c'est-à-dire ici 
d 'une lance dont on aurait détaché ou arraché le fer. La précision était 
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inutile car, dans de tels tournois, on veillait toujours à limiter les risques 
d'accidents, de blessures graves. La lettre, en français, du 30 août 1549, 
édit. M. PŒTRESSON DE SAINT-AUDLN, p. 17, parle simplement de « lance». 
C'est le mot « lancia » qu'emploient les deux lettres italiennes, cf. édit. 
Ch. R UBLENS, p. 74, et, pour celle du 5 septembre 1549, p. 4, « una lancia 
da cavallo » et « Ire della la11cia ». Même mot dans H . CABANILLAS, op. cit., 
p. 59, « Ires go/pes de lança dannas ». La « lance d 'armes>> se retrouve 
dans ALV., op. cit. trad. M.-T. DOVJLLéE, pp. 98, 100 et 101, ou dans 
CALv., op. cit., fol. 185 v0

, « 11110 lança de armas» et (( el troço o cuenro 
d'ella », « le morceau ou tronçon», ou bien le bout, l'extrémité de cette 
lance. Et, au fol. 186 r°, (< Ires golpes de lança y tres con el troço d'ella », 
« trois coups de lance et trois avec le bout de celle-ci ». 

(17) La relation allemande est explicite : « ... mit zerbroc/111e11 Raiszs­
piessen, das hinderthayl herfür gekehrr ... ». CALV., op. cil., fol. 185 v0

, parle 
d'un morceau, el troço, ou de l'extrémité, le bout, cuenro. de la lance d'ar­
mes. Les deux lettres italiennes emploient le terme significatif de « tron­
co11e » qui montre que l'on ne joute plus avec la lance « da cavallo », mais 
avec la hampe ou le fût sans fer. La lettre, en français, du 30 août 1549, 
déjà citée, p. 17, énumère, parmi les annes permises, le «gros boult de la 
dite lance». H . CABANILLAS, op. cil., p. 59, confirme en citant un nombre 
différent de coups « quatro golpes co11 lo mas gruesso de dichas lanças», 
« quatre coups avec la partie la plus grosse des dites lances». 

(18) Le terme« espadon» dérive de l'italien spada, épée, avec le suffixe 
augmentatif -one. n désigne la lourde épée à deux mains q ue notre relation 
allemande appelle, d'un nom au sens évident, « mit Schlachtschwerten ». 
Cette arme terrible, le cartel l'autorisait à s'abattre à sept reprises, sur l'ad­
versaire. On devine, par là, pourquoi le règlement exigeait des armures 
adéquates, capables de résister au choc provoqué par ces assommoirs. La 
lettre, en français, du 30 août, les deux italiennes du 31 août et du 5 sep­
tembre, la relation de Cabanillas, celle de Calvete de Estrella concordent 
sur la désignation de l'arme: « l'espée à deux mains» ; « con la spada a due 
mane »; « 1111a spada a due mani »; « espada de dos manos »; « sept coups 
d'épée à deux mains». 

(19) Toutes les relations concordent el parlent de hache, de l'accia, de 
l'acha. Notre relation allemande écrit (< .•. mit einem langen Streilhammer 
odder Streitaxt ... ». 

(20) 11 est loisible à chacun de choisir les armes à sa convenance. 
D'après la lettre italienne du 5 septembre 1549, p. 2, « chacun des cbeva­
liers qui cherchaient l'aventure é tait tenu de combattre, au moins, avec la 
pique et l'épée courte. Avec les autres armes, ne joutait que celui qui vou-
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lait, et il y en eut beaucoup qui firent ce choix multiple»; « Ciascuno 

Aventuriero era tenuto giuocare della pica, e della spada corta. Ma delle 
alrre armi, solamente chi vo!e,,a, e vine furono moiti che vollero ». Le tenue 
italien aven1uriero, «aventurier» (mais sans la nuance péjorative actuelle), 
se traduit mieux ici par« aventureux, en quête d'aventures». Le mot espa­
gnol, el aventurero, est repris par H. CABANTLLAS, op. cil., édit. PEREZ PAS· 

TOR, p. 59. Cet auteur rappelle que les assauts se feront entre un de ceux 
qui ont lancé le défi et pris l'initiative de cette joute, les « tenants» ou 
(<entrepreneurs», et, d'autre part, un de ces chevaliers en quête d'aventu­
res, soucieux de relever le défi, en montrant son habileté, sa virilité, ses 
qualités sportives. Les chevaliers « aventureux » pourront se présenter à 
quelques-uns ensemble et il y aura même une mêlée générale, Variété de 
la présentation et du spectacle offert, c'est le but recherché par cette diver­
sité ! 

(21) CALV., op. cil., fol. 186 r0
, « ... Y q11efuesse11 obligados en1ra11do los 

aventtlreros enel campo tocar primero en una pluma, que /raya Madamise!a 

de Siersteù1 por empresa ... », ... et que, en entrant dans le champ clos, les 
chevaliers qui cherchaient aventure [aventureros, un mot du langage des 
romans d'aventures du Moyen Âge et de la Renaissance] seraient obligés, 
pour marquer, par là, qu'ils tentaient l'entreprise, de toucher, en premier 
lieu, une plume que portait Mademoiselle de Sierstein. Notre texte alle­
mand de 1550 imprime « ein fedem ». La plume, vraisemblablement, est 
tenue en main par cette demoiselle, symbole de la place que tiennent les 
dames et damoiselles dans ce tournoi qui est organisé à leur service et pour 
leur agrément. Encore un souvenir de la littérature courtoise du Moyen 
âge, qui reste vivace en pleine Renaissance! 

(22) Ou dont le fer aurait été arraché, détaché, enlevé? Voir les 
notes 15 et 16. 

(23) Afin d'éviter fraude et injustice, les «tenants» du défi ou « entre­
preneurs» du tournoi doivent veiller à l'égalité des chances. Les armes 
seront identiques. Les tenants devront les fournir. « ... las armas ... , los qua­
les avion de ser ygua/es y las avion de provuer los Mamenedores ... », cf. 
CALV., op. cit., fol. 186 r°. Dans les fol. 185 v0 et 186 r0

, Calvete s'exprime 
à peu près comme l'anonyme allemand. Les menues divergences laissent 
supposer, non une copie du texte allemand de 1550 par l'auteur espagnol 
(1552), mais une source commune d' information. Celle-ci ne serait-elle pas 
le cartel ou l'ordonnance du tournoi? Les placards annonçant les fëtes de 
Binche, en espagnol et en français, ont été apposés, le 5 mai 1549, sur les 
portes du palais de Bruxelles et, avant les festivités, sur celles du palais de 
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Binche. L'auteur allemand anonyme est bien informé. 11 fournit parfois des 
détails complémentaires. 

(24) Ce passage de notre Thoumier, de 1550, complète les lignes corres­
pondantes de CALV., op. cil. fol. 185 v0

, 186 r0
, la plus prolixe de nos sour­

ces narratives. Le public, surtout aristocratique, auquel est destiné l'im­
primé allemand, s'intéresse, dans le détail, à un règlement de tournoi. 
Celui-ci veille à limiter le danger des affrontements. 

(25) Ce trait relie la joute à l'amour courtois médiéval ou à la littéra­
ture qui Je chante. On a déjà signalé cette füiation entre nos jeux, leur 
esprit chevaleresque, le comportement des jouteurs, les intermèdes, et, 
d'autre part, le monde du Moyen Âge. 

(26) Les prix étaient des bijoux en or, diminutifs des armes dans les­
quelles s'étaient distingués les champions. CALV., op. cit., fol. 186 r0

, 

comme le Thournier, énumère ces bijoux. Les bijoux offerts sont impor­
tants. Leur valeur respective l'indique: pica de oro ... 1000 escudos ... , 
espada de oro ... 400 escudos o menas, lança de oro ... 1000 escudos y de a/li 
abaxo ... , javalina de oro ... 500 ducados ... Pour la hacha, le prix est un dia­
mante de 500 écus au maximum, «y de a/li abaxo ». Les autres relations 
ne parlent guère des prix octroyés, ou elles les évoquent sans les détailler, 
contrairement au souci que montrent Calvete de Estrella et le Thoumier. 
La lettre, en français, du 30 août l 549 n'en dit rien. Celle du 31 août et 
la relation d'ALv., traduite et annotée par M.-T. DovrLLÉE restent muettes. 
Tout comme la lettre italienne du 5 septembre 1549, non encore éditée, 
annotée et traduite. On y lit que « Ciascuna di queste armi haveva il suo 
pregio, e in oltre vi erano al solito, i pregi della fol/a, del mas ga/ano e del 
mas gentil hombre, i quali premii si diedero a colora che nefurono giudicati 
meritevoli dal/i Giudici, per mano di una Dama della Regina, per amore del­
laquale i Mantenitori ne/ dissero di voler fare questa Impresa ... »; « Cha­
cune de ces armes avait son prix. En outre, comme d'ordinaire, il y avait 
Je prix de lafoul/e, du plus galant et du plus gentilhomme. On attribua ces 
prix à ceux que les juges en jugèrent dignes. Une dame de la suite de la 
reine [Marie de Hongrie], par amour de laquelle les « tenants» avaient, 
dans le cartel, déclaré vouloir soutenir cette entreprise, leur remit les 
récompeuses ». On notera uue fois de plus le ton de galanterie el de cour­
toisie, habituel. Pour H. CABANILLAS, op. cit., édit. PBREz PASTOR, p. 60, 
les prix étaient des bracelets et des cancelines [cacographie pour cranceli­
nes, crancelins]. 

(27) Encore un détail qui nous reporte à la mode courtoise des romans 
d'aveutures du Moyen Âge et de la Renaissance, dans lesquels le preux 
chevalier, pour les beaux yeux de la dame de ses pensées, montrait sa vail-
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lance et son audace en bravant les plus maléfiques dangers d'un monde 
rempli de sortilèges. 

(28) Ou, en d'autres termes, les« tenants» du défi ou« entrepreneurs» 
du tournoi. Au début, ils sont six gentilshommes. La fatigue, les blessures 
ont contraint l'un ou l'autre à se faire remplacer. Et le nombre des 
« tenants » reste le même. 

(29) « ail sampi und zugleich ». La traduction reproduit l'expression 
pléonastique allemande, qui insiste sur les conditions de cette partie finale 
du combat, la mêlée générale ou foulle, foule. 

(30) Les joutes individuelles ont eu lieu da.ns un champ clos « sin 
balla», cf. CALV., op. cit. fol. 185 v0

• Après ces combats singuliers, on a 
donc replacé une barrière médiane., La balla est destinée à limiter les dan­
gers de l'engagement, lors de la mêlée générale. 

(31) CALV., op. cit. fol. 186 r0
, emploie le mot pica, pique,« Y final­

mente, que despues d'el torneo, se combatiria la fola so/amente de pica y 
espada, y que enella pudiessen entra, los Mantenedores y ganar precio como 
los Avenwreros, la quai no podia11 hazer enel comba1e particular. Y al que 
mejor la hiziesse de pica se daria un rico crancelin, y al de/a espada un rubi 
de va/or de quatrocientos escudos y dende abaxo, los qua/es precios todos se 
darian a discrecion de/as damas y juezes ... », (< ••• et finalement, que après 
le tournoi, on combattrait dans une mêlée générale seulement à la pique 
et à l'épée, et que ceux qui avaient lancé le défi, tout comme les chevaliers 
cherchant aventure, pourraient participer aJors à cette foulle et gagner un 
prix, ce que les tenants ne pouvaient faire dans le combat particulier. Et 
au chevalier se montrant Je meilleur à la pique on donnerait un riche cran­
celin ; et au meilleur à l'épée, un rubis valant à peu près 400 écus. Tous 
ces prix se décerneraient à la discrétion des dames et des juges ... ». 

(32) Aujourd'hui obsolète, le nom « crance/in », petite couronne, est 
encore repris par E. Lrïl'R.É, Dictionnaire de la langue française, t. 1, Paris, 
1863, p. 882. 

(33) La relation du Thoumier et celle de CaJvete, postérieure, montrent 
une telle concordance, dans l'évocation de la nature des prix et leur valeur, 
que cela suppose qu' ils se sont inspirés, l'un el l'autre, du cartel affiché 
dont on a déjà parlé. 

(34) Dans la cour du palais, on avait prévu un espace carré clos de 
Lices ou bailles. La relation anonyme italienne du 5 septembre 1549 écrit : 
« ... ma il di di san Bartholomeo aile due hore dopo il mezzo giorno, nef/a 
carre del Palazzo dove si era fatto un steccato quadro per ques10 effet 10, si 
comincio un Torneo a pie senza sbarra per principio delle fes1e ... », <( mais 
le jour de la Saint-Barthélemy, à deux heures après le milieu du jour, dans 
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la cour du palais, où, à cette fin, on avait aménagé un espace carré entouré 
de barrières, commença un tournoi à pied, sans barrière médiane, pour le 
début des tëtes ... ». H. CABANTLLAS, édit. PEREZ PASTOR, op. cil., p. 59, se 
satisfait de deux lignes: « El sabado siguiente se hizo un rorneo a pie en el 
patio del pa/acio questava para ello adreçado ... », « Le samedi suivant, un 
tournoi à pied eut lieu dans la cour du palais qui était aménagée pour 
cela ... ». CALV., op. cil., fol. 185 v0

, évoque, au-dessus de cette aile du cbâ­
teau, une spacieuse terrasse entourée de balustrades en marbre. Celle-ci 
donne sur la cour qui « formait un carré de quarante pas de long sur 
autant de large aux angles duquel se dressaient quatre colonnes dont les 
chapiteaux portaient des aigles. On y avait érigé tout autour une barrière 
ornée de nombreux trophées, avec deux portes en face l'une de l'autre ... ». 
Notre texte allemand mentionne aussi ces lices ou barrières « uff al/en sei­
ten mit Antiquisclzen Wehren und Waffen geziert », ces armes antiques étant 
les tropbées signalés par CALv., ibidem, « ... sobre el patio. El quai tenia 1111 

quadro ... , cercado todo de un palenque con muchos tropheos /evantados ... ». 
La circonlocution de l'auteur allemand s'explique par les composants de 
ces tropbées à l'antique où les casques, boucliers et cuirasses, éléments 
défensifs, forment un ensemble barmonieux avec les armes proprement 
dites, glaives, arcs, 0écbes, carquois, javelots. Ces compositions décorati­
ves, emblèmes de victoire, continueront, longtemps après la Renaissance, 
au-delà du souvenir de Rome, à chanter, à exprimer la gloire, la puissance, 
la richesse des souverains, des grands de ce monde. Ces trophées orneront 
la grande salle d'apparat du premier étage, dite salle aux médaillons, déco­
rée en 1548, sur les plans de Jacques du Broeucq. On les voit, dans les pan­
neaux inférieurs des lambris, sous les tableaux du Titien et entre les fenê­
tres: « ... et despoulles représentons les faits d'armes entre les piliers, 01, sont 
les termes ... ». A,G,R., Chambre des Comptes, compte de Pbilippe du 
Terne, du 1" mai 1548 au 30 avril 1550, fol. 322 v0

• Le dessin de la Biblio­
thèque royale, F. 12.930 p1°, confirme cet extrait des comptes des travaux 
du palais. Il montre, à droite, les bautes fenêtres nanquées, de part et d 'au­
tre, du dieu Terme. En bas du haut lambris de cbêne, on distingue les 
ornements sculptés des tropbées ou « dépouilles représentant les faits d'ar­
mes» qui sont entre les piliers soul.ignés par la figuration élancée du dieu 
Terme avec son bouclier en ovale pointu vers le bas. 

(35) Les six «entrepreneurs» du tournoi à pied ou « tenants» du défi, 
sont qualifiés par ALV., op. cit., p. 98, de Bourguignons. Ils appartiennent 
à la noblesse du cercle de Bourgogne et, plus précisément, à celle de nos 
dix-sept provinces ou païs d'embas. La relation itaLienne du 5 septembre 
1549, p. 2, écrit: « un Tomeo a pie ... , del quale fumo mantenitori sei signori 
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di questo paese ... », <( un tournoi à pied ... , dont les tenants furent six sei­
gneurs de ce pays ... ». Parmi eux, on compte Jean TV de Glymes, deuxième 
marquis de Berghes, de Bergen op Zoom, qui vécut de 1528 à 1567. Le 
marquisat de Berghes fut créé par Charles Quint, en 1532. U baptisa le 
château de Bergen op Zoom, Markiesenhof Notre Jean épousa Marie de 
Lannoy, dame de Molembais. Il ne laissa aucun lléritier. Il était aussi le 
comte de Walhain. À ce titre, il pourrait avoir possédé à Buvrinnes (Bin­
che), une propriété terrienne avec ferme, dont la dénomination « de Wal­
hain>> rappeUe la seigneurie disparue. 

En 1549, une ultime réception déroula ses fastes au château de Bergen 
op Zoom. L'empereur, son fils et ses sœurs furent traités royalement au 
Markiesenhof Dans l'allégresse de celte réception, qui aurait pu prévoir 
que Philippe Il et son hôte se heurteraient sans merci, quelques années 
plus tard? Jean de Berghes fut, avec Guillaume de Nassau, Egmont et 
Horne, un des membres les plus actifs du Compromis des Nobles pendant 
les troubles politiques et religieux qui ensanglantèrent les Pays-Bas. Pour 
apaiser les esprits, la régente Marguerite de Panne choisit Jean de Berghes, 
qui parlait parfaitement l'espagnol, comme médiateur auprès de Philip­
pe TT. En 1566, il partit pour Madrid avec Florent de Montigny, qui avait 
le même âge; la riposte du roi à leur requête fut l'envoi aux Pays-Bas, du 
duc d ' Albe à la tête de troupes espagnoles. Jean de Bergbes, retenu prison­
nier à Madrid ... , y mourut ... le 21 mai 1567. Sa dépouille fut ramenée à 
Bergen op Zoom ; toute l'aristocratie des Pays-Bas se pressait à ses funé­
railles ... Le roi d'Espagne confisqua les biens du coupable de crime de lèse­
majesté. Le Markiesenhof fut vidé de ses trésors; ceux-ci furent vendus à 
l'encan, à Anvers ... Cf. S. SPETH-HOLTERHOFF, Le palais des Berghes à Ber­
gen op Zoom, dans Les Fêtes de la Renaissance, l. 2, Fêtes et cérémonies 
au temps de Charte Quint, Paris, 1960, pp. 347 et 348. 

(36) Les Trazegnies étaient trois frères: Charles, l'aîné, baron de Silly; 
Jean, seigneur de Morlimont ; et Robert. seigneur de Semeries, cf. 
Ch. RUELHNS, op. cit., p. 71, n. 2. Sans doute convient-il d'identifier le sei­
gneur de Morlimont avec celui de Liestre? 

(37) Baudouin de Blois, seigneur de Trélon, cf. Ch. RUELHNS, op. cit., 
p. 73, a. 1. La Généalogie des seigneurs de Trélon, Jumigny, Donslienne et 
Haffren ... , dans les Mémoires de la Société archéologique de l'arrondisse­
ment d'Avesnes, t. 11, 1924, p. 203, signale que ce Baudouin de Blois est 
« décédé en AJJemagne sans avoir été marié». Son frère Jean a été décapité 
à Bruxelles, en 1568, cf. p. 204. Deux des sœurs épouseront un Mérode, 
un Lannoy et un Croy (Jeanne de Blois, en effet, se marie deux fois). 

(38) François de Bernimicourt, seigneur de la Thieuloye, Frévin, cf. 
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Ch. RuELENS, op. cit., p. 73, n. 2. Les corrige11da en fin de l'ouvrage de 
Calvete rectifient « Francisco de Berniemicourr », au lieu de « Carlos» 

qu'on Lit au fol. 186 v0
• 

(39) La mode voulait que le tissu de certaines parties du vêtement fût 
tailJadé, découpé en bandes qui laissaient voir le tissu différent de la dou­
blure. Des gravures sur bois allemandes montrent, par exemple, des soldats 
mercenaires porte-drapeaux dont les hauts-de-chausses sont ainsi tailJadés 
en bandes flottantes de tissu. On imagine que celle mode, peut-être plus 
alJemande que française, aboutira aux crevés qui ornent les vêtements de 
la Renaissance. La traduction de Zugszweis reste incertaine. 

{40) Le souci d 'un cérémonial et d'un spectacle grandioses apparaît 
constamment dans la relation allemande. Le faste, la richesse, l'exacte 
ordonnance, tout doit frapper les imaginations et glorifier à la fois la puis­
sance du souverain et celle de sa lignée. 

(41) L'allemand a sans doute emprunté au français le nom « passe­
ment». Celui-ci est signalé, dés 1538, dans notre langue. Il continue à vivre 
dans le jargon de la couturière ou du tailleur d 'habits, avec parfois une 
signification technique qui s'éloigne de celle du Lexis, Larousse, Paris, 
1983, p. 1346: « ... tissu p lat et un peu large, qu'on met, en guise d'orne­
ment, en bordure d'un vêtement ou d'une tenture». Le «passement» dési­
gnera, suivant le cas, des galons, des broderies, des dentelles, des rubans. 

(42) Au XVI0 siècle, les soldats, à la solde de l'empire, marchaient au 
rythme des tambours et au son aigrelet des fifres. Cet usage perdurera 
longtemps. Il survit dans les « Marches militaires» de l'Entre-Sambre-et­
Meuse comme dans le célèbre Fasnacht, ou carnaval, de Bâle (Suisse) où 
défilent les Clique11, les «cliques». 

(43) Les relations les plus courtes n'évoquent pas cette entrée solen­
nelle des six «tenants» dans la cour du palais el à l' intérieur des lices. La 
lettre, en français, du 30 août 1549, celles, italiennes, du 31 août el du 
S septembre 1549, le Journal des voyages de Charles Quint, par Jean de 
Va11de11esse, édit. GACflARD, 1874, pp. 385 et 386, restent muets sur ce 
point. H. CABANILLAS, op. cit., édit. PEREZ PASTOR, p. 58, mentionne « six 
fifres, six tambours avec douze parrains et six pages qui portaient les 
morions et les rondaches ; ils étaient tous vêtus de cramoisi avec des cein­
tures de toile d'or». Cabanillas ne dit rien de plus sur ce cérémonial d'en­
trée des «tenants>>. ALV., op. cil., p. 98, lui, voit les « six chevaliers bour­
guignons très galants et bien armés, vêtus de velours incarnat et blanc. 
Chacun était précédé de deux parrains, de deux pages, de quatre tambours 
et de deux fifres vêtus des mêmes couleurs». Le Thournier et CALV., op. 
cir., fol. 186 v0

, offrent des descriptions moins concises du cérémonial de 
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présentation et de parade solennelle des six «tenants», avec leur escorte 
prestigieuse. On relève des discordances de détail, déjà constatées chez 
Cabanillas et Alvarez. Les relations ne s'accordent pas sur le nombre des 
instrumentistes ou, plus rarement, des accompagnants. Le Thournier n'a vu 
que trois batteurs de tambours et des fifres, « Auch drei Thrumelschlager 
w111d Pfeiffern ... » ; chez Calvete, les «tenants» du défi sont « accompa­
gnés de fifres el de six tambours ... ». Le nombre des parrains et des maîtres 
d'armes correspond. Calvete y ajoute « douze hommes d'armes», en sus 
des douze parrains et des six pages. Ces concordances générales et les quel­
ques divergences partielles attestent, à la fois, du degré de fialibilité des 
témoignages sur nos fêtes, el de leur indépendance les uns vis-à-vis des 
autres. On a déjà insisté sur ces points dans des notes précédentes. 

(44) Emmanuel-Philibert, prince de Piémont, fils du duc de Savoie 
Charles III el de l'infante Béatrix de Portugal, sœur de la mère de Philippe 
d 'Espagne. Les deux princes sont donc cousins. li vécut de 1528 à 1580. 
En 1546, il entra dans l'ordre de la Toison d'or, lors du chapitre d'Utrecht. 
Cf. La Toison d'or, catalogue d'exposition, Bruges, 1962, p. 40, n° 197. 

(45) Pierre-Ernest, comte de Mansfeld (1517-1604). li succéda à don 
L·uis de Requesens y Zuniga comme gouverneur général des Pays-Bas. 
Cette fonction, il ne l'exerça qu'à titre provisoire, abandonnant, en réalité, 
le pouvoir au comte de Fuentès. Depuis 1546, il est chevalier de la Toison 
d'or. Cf. La Toison d'or, op. cit., p. 40, n° 209. 

(46) Charles de Brimeu, comte de Meghen, chevalier de la Toison d'or 
en 1555, mourut en 1569. Cf. La Toison d'or, op. cit., p. 41, n° 223. Voir 
la note 161. 

(47) Le seigneur d'Hubermont est Florent ou Floris de Montmorency 
(voir la note 35). Il est le frère de Philippe, comte de Hoom ou de Horne. 
Il porte aussi le titre de seigneur de Montigny et vécut de 1528 à 1567. D 
sera reçu, en 1559, dans l'ordre de la Toison d'or. 

(48) Le seigneur de Noircarmes se confond avec Philippe de Sainte­
Aldegonde, mentionné par Calvele dans la quadrille (du genre féminin, 
dans cette acception) du prince de Piémont. Cf. CALv., op. cit., fol. 186 v0 

el 197 r°. Voir note 175. 
(49) Inutile de préciser qu'il s'agit de nos dix-sept provinces, avant la 

sécession du Nord. 
(50) Le seigneur de Corlaux s'identifie avec Pedro de Valdrey, men­

tionné dans CALV., op. cit., fol. 186 v0
• li s'agit de la localité Vaudrey, dans 

le Jura français, et non de Waudrez-lez-Binche. Le même Calvete, au 
fol. 194 v0

, écrit « ... que era el Baron Pedro de Vauldrey ... ». 
(51) Notre Thoumier. de 1550, imprime, avec une coquille,« dem herrn 
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von Pe/01111x ». CALV., op. cit., fol. 186 v0
, lranscril Ymberto de Peleux, que 

J. PETIT, dans sa traduction, t. 3, p. 93, lit « Imbert de Peloux ». 
(52) Bourguignons, ici, signifie que ces nobles viennent du duché de 

Bourgogne, et non simplement du cercle de Bourgogne dont, depuis 1548 
el la Transaction d'Augsbourg, relèvent les Pays-Bas. 

(53) L'auteur du Tlioumier transcrit Juan Zapada. CALV., op. cil., 
fol. 186 v0

, donne le nom de Juan Quixada. 
(54) La graphie du nom a été rectifiée d'après CALV., op. ci1., 

fol. 186 v0
, « don Juan de Acuiia ». Dans le Thoumier, on lit don Juan de 

Cuma. 
(55) On remarquera le caractère international de la quadrille du prince 

de Piémont. 
(56) Jean JI, baron de Trazegnies (vers 1470-1550), fut reçu chevalier 

de la Toison d'or, lors du Chapitre de Bruxelles, en 1516. Cf. La Toison 
d'or, op. cit., p. 39, n° 149. 

(57) CALV., op. cit., fol. 186 v0
, « Antonio de Ronsgin ». 

(58) CALV., I.e., « y Rena/do de Argenteau >J. 
(59) CALV., I.e. Jules P ETIT ne tient pas compte du trait sommant 

I'« o » de la syllabe initiale, trait qui marque une abréviation. Tl lil, au L 3, 
p. 94, « Louis de Somain ». Nous ignorons la graphie exacte de cc nom 
propre. 

(60) ALV., op. cil., p. 98, voit plutôt des << ... camails en satin blanc et 
bleu». CALV., op. cit., fol. 186 v°, écrit: « con mucetas de damasco bla11co 
sobre las armas con unas tiras de azul y encamado >>, « avec, par-dessus les 
armures, des camails (ou des mantelets) de damas blanc rayé de bandes de 
tissu bleu et rouge». Cette descriplion de Calvete est proche de notre texte 
allemand : « ... weisse Damastate mente/in mit roten und grünen sammel ver­
bremt über die hamisch ... ». 

(61) CALV., op. cil., fol. 187 r0
, «s11piero11 ser los rameras Jacoba de 

Claran, Daniel de Marcke, Josepe de Melissa11, Mos de San Mar1i11... ». Le 
seigneur de Pevin avec Jacques de Claron. 

(62) Bien des détails de notre Thournier complètenl, de manière pitto­
resque, les informations fournies par Calvele: les coquilles d'or ou d'ar­
gent des pèlerines et des chapea·ux, les masques ou « schomparl » de vieil­
lards barbus, les bourdons aux pommeaux dorés « übergulten », les plats 
rouges, « et d'aulres ustensiles ou objets comme en portent des frères pèle­
rins», « und anders wie Pilgrams Bruder tragen », le taffetas gris de quatre 
jeunes gens en robes de femmes aux larges chapeaux rejetés dans le dos. 
le chanteur, lui aussi déguisé de la même manière, appartenant à la « cha­
pelle» ou groupe choral el orchestral de la maison de la reine Marie et. 
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avec les autres, entonnant a capella une chanson dédiée à saint Jacques le 
Majeur, le patron des pèlerins et des chevaliers dont la vénération - d'Es­
pagne où, paraît-il, le saint prêcha - se dilîusa à travers une large partie 
de l'Europe occidentale et centrale. On le vérifie ici, une fois de plus, la 
relation anonyme allemande de 1550 apporte des détails précieux qui ne 
se retrouvent pas toujours chez CALV., op. cil., fol. 186 v0

, qui, d'ordinaire, 
est si prolixe. 

Sur cet épisode des pèlerins, on notera le silence ou le laconisme des 
sources narratives en français et en italien. Les deux témoignages en fran­
çais sont si concis que leurs auteurs ne trouvent pas le temps de l'évoquer. 
La lettre italienne du 5 septembre 1549 est, elle aussi, muette sur ce point 
pour la même raison. Celle d u 31 aoùt, éditée et traduite par Ch. RUlll.ENS, 
op. cit., p. 74, se contente d'une seule phrase courte, sans la moindre nota­
tion pittoresque: « Vennovi pellegrini con la musica innanzi delle donne», 
« Se présentèrent des pèlerins qui firent de la musique devant les dames». 

Parmi les témoins espagnols, ALv., op. cit., p. 99, reste discret. Il voit 
précédant les jouteurs déguisés en pèlerins, « quatre jeunes filles, également 
vêtues en pèlerines et chantant, à la mode allemande, un chant de pèle­
rins ... ». H. CABANILLAS, édit. PEREZ PASTOR, p. 59, fournit une version 
beaucoup plus riche de détails : « Safion otros quattro cavalferos desta 
tierra Come romeros afemanes, y por padrinos, sus m11jeres detras con /odo 
effardaje, que/las suefen llevar, y por atambores y pifaros, quatro mochachos 
y 1111 hombre, muy buenos cantores pidiendo pordios ca111a11do, yvan veslidos 
de terciopelo pardo con unas conchas de te/a de oro morada y s11s sombreros, 
y bordones, parescieron muy bien por yr differenles de los otros » ; « Quatre 
autres chevaliers de cette terre entrèrent. fis étaient déguisés en pèlerins 
allemands. Pour parrains, ils avaient des épouses qui les suivaient avec 
tout le bagage que ces pèlerins transportent habituellement. Quatre jeunes 
garçons et un homme battaient du tambour el siffiaient du fifre. Ces der­
niers, très bons chanteurs, mendiaient, au nom de Dieu, en chantant. 
Habillés de velours brun avec quelques coquilles de toile d'or violâtre, ils 
étaient coiffés de chapeaux à Jarges bords el ils tenaient des bourdons. lis 
laissèrent une impression très favorable car ils se montraient différents des 
chevaliers précédents». Assez curieusement, H. CABANlLLAS mentionne des 
tambours et des fifres que ne signalent pas les autres témoins. CALV., op. 
cil., fol. 186 v°, précise même« q11a11do se vieron entrar sin atambores ni 
pifaro quatro peregrinos ... », « quand on vit entrer, sans tambours ni fifre, 
quatre pèlerins ... ». 

(63) Le duc Adolphe de Holstein, d'après ALV., op. cil., p. 100, était 
le frère du roi de Danemark. li préside le conseil de tutelJe d'honneur de 
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Guillaume le Taciturne, prince d'Orange, pendant la minorité de ce der­
nier. CALV., op. cil., fol. 187 r0

, mentionne les mêmes participants que ceux 
donnés par l'auteur allemand. Les trois jouteurs, accompagnés de « ci11co 
padri11os », « de cinq parrains », « con pifaros y atambores : levavan sobre 
las armas m11ce1as quarteadas de te/a de plaw y 1erciopelo negro ... », « avec 
des fifres et des tambours, portaient, par-dessus les armures, des camails 
(ou mantelets) partagés en quartiers de toile d'argent et de velours noir». 
Quant à H. CABANCLLAS, op. cil., édit. PEREZ PAST0R, p. 59, il voit six par­
rains et non cinq, avec six fifres et tambours. JI décrit des vêtements à la 
mode allemande, de velours noir et de brocart de soie, avec les artichauts 
d'argent sur champ d'or. La tenue vestimentaire des jouteurs et leur com­
portement laissent une excellente impression. << ••• vestidos à la Tudesca ... 
de terciopelo negro, y brocado pelo, el campo de oro, y las alcarchofas de 
p/a1a parescieron muy bien ... ». 

(64) Entre la relation allemande et le texte de CALV., ibidem, les diffé­
rences sont menues. Les noms des jouteurs sont identiques et Calvete sou­
ligne le fait que le comte de Mansfeld avait déjà figuré dans la quadrille 
du prince de Piémont «y conel el Conde de Mansfe!t aunque avia salido en 
la quadrilla d'el Principe de Piemonte ... ». Mais notre texte allemand ajoute 
bien des compléments pittoresques: le mantelet de cavalier à la mode alle­
mande qui laisse voir le pourpoint de damas blanc cachant l'armure; les 
plumes dorées et argentées ornant le casque; le velours noir partagé sur 
la longueur contrastant avec la toile d'argent ; ces couleurs se retrouvant 
sur les chausses de velours noir doublé de satin blanc. Les maîtres d'armes 
ou parrains portent des vêtements aux mêmes couleurs, comme les fifres 
et tambours. 

(65) Don Luis de Avila y Zuiiiga, cf. CALV., op. eit., fol. 187 r0 et ALV., 
op. cil., p. 29, n. 4. 

(66) Capitaine de la garde espagnole, de l'escorte princière du prince. 
Cf. ALV., op. cic., p. 29 et CALV., i.e. 

(67) D ans CALv., I.e. , don Luis Zapata. 
(68) D on Juan de Silva, comte de Cifuentes, cf. ALV., op. cil., p. 29, 

n. 2. Il appartient à l'escorte princière. 
(69) Pour CALV., I.e., aussi Ruy Gomez de Silva. Les noms des équi­

piers de cette quadrille du grand commandeur d' Alcantara coïncident chez 
Calvete de Estrella et ALV., p. 99. Cc dernier, en outre, fournit les noms 
des parrains : don Alonso de Aguilar, don Diego de Accvedo, don Diego 
de Cordoba, don Luis de Cordoba, don Luis de Beaumont, don Francisco 
Manrrique. Dans notre Thoumier, de 1550, ces parrains se dénomment 
« maîtres d'armes», Rustmeyster. Quant à H . CABANILLAS, op. cit., p. 59, 
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il ne mentionne que le nom du chef, el comendador mayor de Alca111ara. 
L'ordonnance du tournoi donnée par nos sources diffère parfois. Mais la 
quadrille du prince de Piémont ouvre toujours le tournoi qui se termine 
avec la prestation de celJe de l'équipe de l' infant d'Espagne, avant la mêlée 
générale ou fou/le. 

(70) Le passement, ou passementerie, ainsi que la garniture des chaus­
ses sont réalisés au moyen de fil d'or, de brocart d'or, << mit guldem Pasa­
ment », << rote samete hosen mit gold belegt ». Voir la note 41. 

(71) Jean de Lannoy, seigneur de Maingoval ou de Mingoval, cf. 
Ch. Rufil.ENS, op. cil., n. 4. La même lettre italienne, du 31 aoüt 1549, édi­
tée par Ch. RULENS, op. cit., p. 72, l'identifie comme le frère naturel du 
prince de Sulmone, « Mingoval fratello naturale del Principe di Sulmona l>. 

En 1546, à Utrecht, lors du vingt et unième chapitre de l'ordre, Philippe 
de Lannoy, deuxième prince de Sulmone (1514-1553), frère de Jean, a été 
reçu comme chevalier de la Toison d'or, cf. La Toison d'or, op. cit., p. 40, 
n° 201. CA.LV., I.e., mentionne Jean de Lannoy de Mingoval et Georges de 
Beaufort. Le Thournier complète notre information, notamment sur les 
vêtements de ces pseudo-chasseurs, leurs accessoires ainsi que sur les prix 
remportés par Lannoy de Mingoval. Ce gentilhomme participera aussi à 
la deuxième journée de l'aventure de l'épée enchantée, le lundi 26 août. 
Nous ignorons l'orthographe de Maingoval, sans doute un toponyme rap­
pelant une seigneurie, des terres, un château. F. RAYMOND, Histoire du 
Hainaut français et du Cambrésis, Paris, 1899, p. 33 l , écrit « Maingoval ». 

(72) Notre Thournier imprime, avec une coquille, « Der Printz von 
Astoli>>. Nous suivons la graphie, correcte, de CALv., op. cit., fol. 187 r0

• 

Don Luys de Leyva, principe de Ascu/i, était gouverneur général et maître 
de camp de Charles Quint en Italie, cf. ALV., op. cit., p. 24, n. 3. Depuis 
Gênes, le prince d'Ascoli fait partie de la suite princière et joue un rôle 
important dans les réceptions festives organisées. 

(73) Lamoral, prince de Gavre el quatrième comte d'Egmont. La sei­
gneurie d'Egrnont se situe dans la Hollande septentrionale, au nord-ouest 
d'Alkmaar. Elle fut érigée en comté en 1486. À la branche cadette de la 
famille appartient notre personnage, né au château de La Hamaide, en 
Hainaut, le 18 novembre 1522. Ambassadeur extraordinaire de Charles 
Quint, il sera chargé d'épouser, par procuration, pour le compte du prince 
Philippe, Marie Tudor, reine d'Angleterre. Brillant général des armées de 
Philippe IT, il sera nommé gouverneur du Brabant et de l'Artois (1559), 
membre du Conseil d'État et commandant des troupes espagnoles dans les 
Pays-Bas. Son esprit de tolérance se manifestera avec un courage héroïque. 
Associé au compromis des Nobles ( 1565), il donnera son appui à Guil-
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la urne de Nassau. Arrêté traîtreusement par le duc d' Albe (septembre 
1567), il sera traduit devant le Conseil des Troubles et décapité, le 5 mai 
1568, sur la Grand-Place de BruxeUes, avec son compagnon le comte de 
Horne ou de Hoorn. 

(74) On ignore Je degré de parenté entre ce gentilhomme et le prince 
d' Ascoli. En tout cas, lui aussi, depuis Milan, au moins, appartient à l'es­
corte du prince Philippe. Cf. ALV., op. cit., p. 45. 

(75) Les Mendoza sont une grande famille apparentée aux Nassau. 
Don Juan et don Alvaro de Mendoza participent au tournoi pédestre de 
Milan, lors de la réception de Philippe dans cette viUe, au début de janvier 
1549. Nous n'avons pas trouvé trace de Ferando de Mendoza. Convient-il 
de l'identifier avec don Francisco de Mendoza que CALV., op. cil., 
fol. 187 r0

, mentionne aux côtés de don Alvaro de Mendoza, dans la qua­
drille du prince d' Ascoli? 

(7ôJ Lors du tournoi pédestre du samedi 24 août, don Alonso ou 
Alfonso Pimente( a connu une mésaventure. Ce qu.i nous vaut des com­
mentaires ironiques de la part de deux témoins, un francophone et un ita­
lien. Le Thoumier se garde de tout sarcasme, de même que la lettre ita­
lienne du 5 septembre 1549. ALV., op. cit., p. 100, n'accable pas Pimentel, 
qui, « trop confiant, ... portait une salade sans étoffe>>. CALV., op. cit., 
fol. 187 v0

, raconte la défaite de !'Espagnol mais souligne le courage de ce 
dernier. Sa défaite, Calvete l'attribue à son imprudence dans le choix de 
sa salade. C'est à cette raison seule qu'il convient d'attribuer la victoire du 
marquis de Berghes : « Il convient de dire la manière et la fière allure de 
don Alonso s'avançant pour combattre de la pique. li n'aurait pas manqué 
de triompher dans cette joute s'il n'avait pas commis une grande faute et 
négligence. En effet, dans une fête si importante, qui se déroulait en pré­
sence du plus grand prince du monde, il commit l'imprudence de choisir 
une salade trop petite, sans étoffe et si mince qu'elle n'eût pas supporté un 
coup de baguette, à plus forte raison un coup de tronçon ou de bout de 
lance, arme qu'il choisi t pour combattre. fi en résulta qu'en joutant avec 
le marquis de Berghes, les adversaires se portant mutuellement de grands 
coups du bois de leurs lances, Don Alonso fut renversé ; il se releva preste­
ment, sans perdre ses armes et revint à la charge bien que le casque qui 
le coiffait ne lui permît réellement pas d 'affronter la lutte. C'était au sur­
plus une marque nouvelle de cette valeur et de cette intrépidité dont il a 
donné d'amples preuves en des circonstances plus sérieuses ... >>. À l'ironie 
des premiers narrateurs, des Pays-Bas ou d'Italie, succède ici le ton léni­
fiant des Espagnols qui défendent l'honneur de leur nation et plaident les 
circonstances atténuantes. On pense à la passion des commentaires des 
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supporters sportifs défendant des équipes en compétition. Une passion 
sans doute exacerbée par la morgue d'une partie de l'aristocratie de la 
péninsule hispanique! 

La manière dont les uns ou les autres présentent, commentent les faits, 
est significative de l'antagonisme qui existe entre gentilshommes espagnols 
et la noblesse des Pays-Bas ou d'Italie. La lettre, en français, du 30 août 
1549, édit. PurrR., p. 17, ne masque pas l'ironie de son auteur:« à la fou/le 
qui ont emporté les pris des entrepreneurs, s'est monstré vaillant ledir marc­
quis de Berghes, qui du gros bo11!1 de la lance a mis par terre Alonco Punetel, 
aya111 la renommée d'estre le plus fort vail!a111 et audacieulx des Espaignols, 
et lequel ils appellem Maciador ou castigador major de los flammios, dont 
pluisieuts de sa nacion esroie111 bien marris, meismes don Jehan Punetel, son 
frère. qui le vint relever, et estant endormi du coup, tumbil quasi la seconde 
fois à terre. Ledit jour fut aussi par ledit marquis rué à terre 1111g aullre 
Espaignol et ung m[âttre ?] à la foul/e par le comte d'Egmond ... ». Comme 
quoi un jeune chevalier de nos pais d'embos, âgé de 22 ans, peut vaincre 
et rabattre la superbe d'un Espagnol expérimenté. Celui-ci est si renommé 
pour sa force dans les combats qu'on le surnomme le « tueur», le macta­
dor, ou le plus grand « punisseur de los flammios ». Ce dernier mot nous 
est inconnu. Nous supposons que le témoin ignore l'espagnol Flamencos, 
«Flamands» et que lui, ou le peuple, a créé ce néologisme. Le coup porté 
par Berghes a été si violent que le pauvre Pimente! en a été assommé et, 
après avoir été relevé par son frère, s'est presque écroulé une seconde fois. 

De même la lettre italienne du 31 août 1549 raconte l'incident, en se 
gaussant in petto de la victime peu sympathique, paraît-il. Cf. édit. 
Ch. RUELENS, op. cit. , pp. 74 à 76: « Non si vidde in quel giorno casa 
brutta, se 11011 che il Marchese di Berghes, giovane di 22 a11ni. efovoriro della 
Regina, si pose a/li piedi con un troncone di lancia Don Alonzo Pimente/la 
a//re volte c/1iama10 Rodo111011te, J111omo che per fare professione di gagliar­
daccio, e intervenendogli sempre qualche simile disgratia potrebbe riballe­
zarsi per Astolpho ... » ; « Ce jour-là, on ne vit rien de fâcheux sinon que 
le marquis de Berghes, un jeune homme de 22 ans, favori de la reine, abat­
tit, lors d'ua engagement au troaçoa de lance, don Alonso Pimentello, que 
l'on a surnommé parfois Rodomont, un homme qui parce qu'il fait profes­
sioa de bravache, et, à qui il arrive toujours pareille aventure fâcheuse, 
pourrait se rebaptiser Astolphe ... ». L'ironie tourne ici au sarcasme. Le 
mol italien gagliardaccio se termine par un suffixe péjoratif ou dépréciatif. 
Tl évoque la bravoure ostentatoire du matamore. Les comparaisons renfor­
cent cette impression. Rodomont est un personnage brave, mais vantard 
et insolent, du « Roland amoureux», Orlando innamorato, de Boiardo 
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( 1441-1494). Le français ulilise encore un de ses dérivés, « rodomontade», 
ou vanlardise insolente. Quant à Astolphc, prince légendaire d'Angleterre, 
el l' un des paladins de la même œuvre lillérairc, il semble - si on entend 
bien l'auteur de la lettre italienne, lecteur passionné de Bioardo et de son 
poéme de chevalerie - un chevalier en bulle à de fâcheux incidents, une 
sorte de parangon du malheur personnifié. L'anonyme italien, dans sa let­
tre du 31 août, se moque de la déconvenue du chevalier espagnol dont il 
peint, de manière dépréciative, la pseudo-bravoure el qu'il compare, pour 
se moquer, à deux héros du poème chevaleresque de Boiardo, prédécesseur 
de L'Arioste. 

(77) CALV., op. cil. fol. 187 r0 Lranscrit correctement don Francisco de 
Mendoça (pour Mendoza], don Alvaro de Mendoça. Notre imprimé a Ue­
mand, lui, présente des graphies erronées, don Ferando von Medo:!O, don 
Alfonso von Menddazo, dues sans doule à des coquilles d'imprimerie. Don 
Alvaro de Mendoza appartient à la suite du prince, cf. ALV., op. cir., p. 45. 

(78) Ou, ce qu'on appelle parfois, le gros bout de la lance au fer 
émoussé. 

(79) CALV., op. cil .• fol. 187 r", énumère les noms suivants. À la tête 
de celle quadrille de six équipiers, aux tenues caractéristiques, velours bleu 
et roses d'or, il place don Alvaro de Portugal, comlc de Gelves. Le don 
Juan de Zevcda, du texte allemand, serait, en réalilé, don Juan de Saave­
dra. Son frère est don Carlos de Arellano ; don Garcia Daiala doit se lire 
don Garcia d'Ayala. Don Martin Ates se confond avec don Martin Cor­
tez ; et don Peler de Roe!Jcs, avec don Pedro de las Rocles. 

(80) Le déguisement ou le travesti de l'homme sauvage, der wilde Mann, 
n'est pas nouveau. Contrairement à ce que nous induirait à supposer un 
jugement hâtif, il n'est pas lié aux grands voyages el aux découvertes de 
la fin du xvc, du XVI' et du XVIIe siècle. Celle lradition, d'abord savante 
puis populaire, leur est antérieure. Sa vogue médiévale a-t-elle, ou non, son 
germe dans des récits d'auteurs de l'antiquité, comme le texte du Périple 
de Hannon, un navigateur carthaginois du yc siècle avant Jésus-Christ? 
Nous l'ignorons. Mais, aux XfV' et XV' siècles, sa figuration se multiplie 
dans l'arl des milieux aristocratiques comme dans celui du peuple. Aux 
descriptions lilléraires médiévales, aux luxueuses tapisseries des châteaux, 
aux sculptures des stalles de nos églises, aux enluminures de manuscrits 
précieux calligraphiés et peints dans les scriploria des abbayes, à la décora­
tion figurative des cuivres ou des bronzes des luminaires, aux fastueuses 
mascarades des ballets ou tournois, correspondent les contes populaires, 
les naïves enseignes des auberges, les travestis des ommegang. des ducasses 
que populariseront, plus tard, et diffuseront les gravures sur bois puis sur 
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cuivre. Le masque de l'homme sauvage anime les ballets aristocratiques (le 
bal des Ardents, à Paris, et sa tragique issue, le 28 janvier 1392, décrits par 
Froissart) ou les Joyeuses Entrées des souverains. Il continue à vivre dans 
les fêtes populaires d'une partie de l'Europe. Pour s'en tenir à la Wallonie, 
on citera les hommes sauvages ou hommes de feuilles du Lum 'çon de Moos, 
du cortège de la ducace d'Ath, du cwarmê de Malmedy, seuls vestiges con­
temporains d'une tradition jadfa très répandue chez nous comme à travers 
l'Europe. 

(8 1) Le serpent, que nous dénommerions plutôt dragon, est un mons­
tre qui crache du feu. Il lance des flammes résineuses ou des feux d'artifice. 
La tradition est sans doute d'origi.oe savante el aristocratique. Le monstre 
apparaît dans les grandes cosmographies illustrées comme dans la littéra­
ture romanesque et chevaleresque du cycle arthurien ou breton. Très vite, 
le peuple fait sienne cette figuration monstrueuse. fi en anime ses proces­
sions, en la reliant, par le truchement de ses confréries. au culte de saint 
Georges. Maintes représentations de kermesses, d'ommegang, des xv1• et 
XVII• siècles, nous offrent des exemples. Que l'on songe au dragon de 
Mons et à sa mise à mort par saint Georges! CALV., op. cit., fol. 187 v0

, 

décrit cet intermède, de manière plus littéraire et précise. Cf. la traduction 
de J. PETIT, op. cit., l. 3, p. 97, « ... au plus fort de l'action, on vit entrer 
dans l'arène, un e!Troyable serpent vomissant de grandes flammes ; lors­
qu'il fut proche de la tribune des juges, il sortit des entrailles du monstre, 
deux chevaliers accoutrés en sauvages, avec leur parrain ; leur armure était 
recouverte de lierre, [dos Cavalleros que venian dentro d'e/la en habitas de 
Sa/vajes cubiertos sobre las armas de yedra con 1111 podrino, ... ] ... c'étaient 
André de Busanton, surnommé le Vaillant Sauvage [que assi se llamava el 
Valiente Salvaje] et son compagnon, don Diegue de Croy ... ». 

Il y a une divergence entre le narrateur allemand, et V. Alvarez ou Cal­
vete de Estrella. La relation allemande décrit les deux chevaliers, en hom­
mes sauvages avec leurs massues. Tls précèdent le dragon, dont l'armature 
de bois ou d'osier est recouverte de toile de lin, et conduisent le monstre, 
« so ei11em Trachen vo11 lein bath, der Jeuer auszspie flïrten ». Les relations 
espagnoles d'ALV., op. cil., p. 100, et celle de CALv., ibidem, dépeignent, 
elles, les deux chevaliers sortant du dragon. H. CABANtLLAS, op. cit. , p. 59, 
apporte des détails complémentaires. Peut-être avons-nous là la version la 
plus précise? « ... entre 1ma sierpe echando fl1ego por la boca que trayan 
de/ante quatro mochachos como sa/vajes e salieron da/li otros dos salvajes 
que parescieron 11111y male tornearon peor » ; « Un serpent crachant du feu 
entra dans la lice. Quatre jeunes gens déguisés en sauvages, le tiraient. Et, 
du monstre, sortirent deux autres sauvages qui laissèrent une très mauvaise 
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impression et joutèrent d'une manière pire encore». Si l'on comprend bien 
ces lignes d'H. Cabanillas, l'allure générale du déguisement rend terrifiants 
ces sauvages, tandis que l'auteur apprécie fort peu leurs qualités combati­
ves, leur manière de jouter. Le jugement critique d'H. Cabanillas contraste 
avec la narration de notre anonyme allemand, avec celles de V. Alvarez et 
de Calvete de Es1rella. Ces trois relations comprennent des éloges plus ou 
moins appuyés du comportement au moins d' un des combattants, André 
de Busanton, le Vaillant Sauvage. Comment justifier le jugement négalif 
d'H. Cabanillas? Les autres relations, plus courtes, non citées ici, restent 
muettes ou ne s'attardent guère sur cet intermède. secondaire mais pitto ­
resque et plaisant, destiné à rompre la monotonie répétitive des joutes. 

Quant à la manière linière qui recouvre l'armature du dragon, notre 
édition allemande de 1550 la définit par les mots leir, bath. L'édition pos­
térieure du même texte allemand, de 1566, d'une impression plus soignée, 
corrige en Leinwar. U ne s'agirait pas d'une simple toile de lin, mais d'une 

sorte d'ouate, faite de débris de lin cardé mis en feuilles et dont la couche 
superficielle forme une croûte qui en empêche la désagrégalion. Le mot 
français «ouate» provient de l'arabe bara'in, par l'intermédiaire de l'ita­
lien. Le terme arabe justifierait la graphie bath. de 1550, tandis que la gra­
phie leimva/, de 1566, dénote l'influence de l'italien ovalla, connu dès le 
XIV' siècle. 

(82) CA.LV., op. cit., fol. 187 v", met en exergue l'habileté du premier 
qui fut telle qu'on l'appelait le Vaillant Sauvage, « Andres de B11san1011 co11 

mucha desrreza. que assise llamava el Va/ie111e Salvaje ... >>. Notre André de 
Busanton serait-il celui que notre texte allemand appelle « der herr von 

Quiri11aim, ein Nider/ender ». Le second chevalier porte le même nom, dans 
les deux textes. Notre texte l'identifie comme un Espagnol, « don Diego de 
Croj. ein Spar,ier ». Calvete ne lui attribue pas de nationalité, « Diego de 
Croy ». Celle illustre famille noble a servi les ducs de Bourgogne cl s'est 
divisée en plusieurs branches. On ignore 1\ laquelle de celles-ci appartient 
ce don Diègue, au prénom apparemment espagnol. 

(83) Notre Thournier, p. 6, mentionne « Der Prin;: 1•on Hispanien ist :11 
/erzst sampi sechs ». ALV., op. cit., p. 100, parle d'une quadrille formée, 
avec l'infant d'Espagne, de six chevaliers dont on donne les noms et les 

parrains. Ceux-ci sont deux par équipier. Ce chiffre de six membres de la 
quadrille est confirmé par H. CABANILLAS. op. cil., p. 59, et par CALV., op. 
cit., fol. 187 v0

• On comprendra le texte allemand comme présentant Phi­
lippe à la tête d'une équipe dont le total des membres, «sampi», lui inclus, 

est de six. 
(84) Don Juan Manrique de Lara fait partie de la quadrille du prince 
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Philippe, avec le comte d'Egmonl et du prince de Piémont, lors du tournoi 
du 5 mai 1549, à Bruxelles, sur la Grand-Place, en face de l'hôtel de ville. 
Maître d 'hôtel de l'empereur, il compte parmi les personnages importants 
ou influents. La relation allemande le présente comme le frère du duc de 
N .[Najera], « Don Johan Mauriqz de Lara, Kay. Mai. hoffmeyster und des 
hertzogen von N. Bruder ». L'ouvrage collectif et catalogue déjà cité, La 
Toison d'or, p. 40, n° 199, signale comme chevalier de cet ordre, élu en 
1546 au xxr• chapitre tenu à Utrecht, un Juan Esteban Manrique [sic] de 
Lara, troisième duc de Najera (1504-1558). 

(85) Don Juan de Benavides et don Rodrigo Manuel ont participé à 
Milan, au début de janvier 1549, à un tournoi à pied chez don Fernando, 
fëte donnée en l'honneur de l'infant d'Espagne. Les deux gentilshommes 
appartiennent sans doute à l'escorte princière. 

(86) Chacun des membres de la quadrille est accompagné de deux par­
rains ou « padrinos » que le Thournier dénomme « Rüstmeystem », des maî­
tres d"arn1es. 

(87) Le Thoumier mentionne << und sechs Thmmmelschlagern ». H. CA­
BANILLAS, op. cil., édit. PEREZ PAST0R, p. 59, parle d'autant de fifres et de 
tambours que d'équipiers de la quadrille, soit six. ALV., op. cit., p. 101, 
voit quatre tambours et deux fifres précédant la quadrille, lors de son 
entrée dans la lice. CALV., op. cil., fol. 187 v0

, reste imprécis sur ce point 
alors qu'il est prolixe sur l'élégance des membres de la quadrille, des douze 
parrains, sur la parade de l'entrée en lice et le cérémonial observé. Mais, 
pour le nombre des tambours et des fifres, il faut se contencer de « Estando 
enesto con gran Magestad y Real pompa y con muchas atambores y pifaros 
entra ... », « À ce moment du tournoi, le Sérénissime prince d"Espagne, avec 
sa quadrille, fit son entrée dans la lice, avec une grande majesté et une 
pompe royale et avec beaucoup de tambours el de fifres ... ». 

(88) La traduction du terme allemand Go/Ier ou Ko/Ier pose problème. 
M.-T. DovrtLÉE, op. cit ., p. 101, traduit le mot espagnol correspondant 
dans la relation de V. ALVAREZ, par <<justaucorps ». J. P!mT traducteur de 
CALVETE, op. cit., t. 3, p. 97, parle de «pourpoints». Puisqu'il s'agit d'un 
vêtement endossé par dessus l'armure, ne serait-ce pas une casaque, 
« ample manteau porté sur l'armure au XV" et au XVI' siècles, puis par les 
gendarmes et les mousquetaires au xvrrc siècle», ou encore « vêtement 
d'homme d'un seul tissu, à larges manches, apparu vers le milieu du 
XVJ• siècle», cf. Le l<irousse de la langue française, Lexis, Paris, 1983, 
p. 281. Le mol allemand Ko/Ier est actuellement d'un usage peu courant. 
On ne le trouve pas dans SACHS-VILLATTE, Grand dictionnaire la11gem­
cheid1 allema11d-fra11çais, Paris, Larousse, 1968, ni dans d'autres dictionnai-
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res scolaires. Par contre, le mentionne le LANGENSCHEJDTS Taschemvorler­
buc/1 der niederliindischen und deutschen Sprache, Zweiter Teil De111sch-Nie­
derliindiscl1, 8' édition, qui reprend la première, parue en 1918, à Berlin, 
p. 235, s. v. Ko/Ier. Ce dictionnaire de poche donne des sens multiples : buis 
[veste, vslon], wamb11is (pourpoint], ledeme Reitjacke ou néerlandais Ko/der 
(casaque en cuir, pour l'équitation]. Quant à CA.LV., op. cil., fol. 187 v0

, il 
emploie le terme c11eras, casaques, « con cueras sobre las armas de tercio­
pe/o morado carmesi bordadas de unas listas ... ». 

(89) Sur ce point, ALV., op. cil., p. 101, et CALV., I.e., fournissent de 
bonnes descriptions. Elles rejoignent et complètent celle de notre Thour­
nier. « Les autres accessoires» qui traduit anders, cc sont, par exemple, si 
l'on s'en réfère à Calvete de Est relia, les aiguillettes en soie jaune, les four­
reaux, les panaches de la même couleur. 

(90) Après les joutes individuelles, commence un engagement général. 
Pour limiter le danger, on divise le champ clos par une barrière médiane. 
Ce qui explique le titre allemand Vom Tlwmier 11ber die Sclirancken. La 
lecture de CALV., op. cil., fol. 188 r0

, aide à comprendre. 
(91) L'anonyme allemand s'est attardé à l'énumération des membres 

des quadrilles qui se sont succédé. Il a souligné l'originalité de la présenta­
tion, le dragon crachant des flammes, les hommes sauvages, le lâcher plai­
sant d'animaux incongrus qui constituent des intermèdes nécessaires pour 
éviter l'ennui de la succession des joutes. La richesse des costumes, l'éclat 
de l'apparat détaillé à plaisir atteint son apogée avec l'entrée fastueuse de 
la quadrille de l'infant d'Espagne composé de personnages illustres. L'au­
teur allemand n'a pas le souci de décrire les festivités de la soirée. le bal, 
le repas avec leur cérémonial. Ce qui l'intéresse avant tout, cc sont ces 
exercices guerriers et virils qui mettent en relief des qualités sportives. Cc 
sont aussi les noms des gentilshommes qui ont figuré dans le tournoi et 
ceux des champions qui se sont distingués. CALV., trad. J. PrnT, op. cit., 
l. 3, pp. 91 à 99, avec la transcription, pp. 100 à 110, de la lcllrc adressée 
à l'empereur par les Chevaliers errants de la Gaule Belgique, est plus com­
plet que l'anonyme allemand. Non quand il s'agit de décrire les joutes, de 
donner les conditions ou règlement du tournoi. d'énumérer les noms des 
combanants, de dépeindre leurs tenues vestimentaires et l'ordonnance ou 
le cérémonial du tournoi. Mais l'auteur espagnol a, en outre, des préoccu­
pations d'écrivain, celles d'une narration plaisante, à certains moments 
presque romanesque, d'un texte composé et au style soigné. La transcrip­
tion de la lettre adressée à l'empereur et lue à haute voix dans la nuit du 
samedi lui sert ainsi de transition naturelle pour amener la description de 
cette aventure de l'épée d'or qui tiendra les chevaliers en haleine durant un 
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jour et demi. Rien de tel dans le Thournier qui , d'un point de vue littéraire, 
paraît assez médiocre, mais qui, dans sa sécheresse, complète heureuse­
ment Calvete. Celui-ci chante les exploits des uns ou des autres, et, en par­
fait courtisan, loue les qualités sportives de l'infant. Calvete décrit le céré­
monial de la remise des prix, après avoir évoqué le protocole observé 
durant le souper et mentionné les personnes qui, lors du repas, de l'octroi 
des récompenses, ou du bal, ont été mises à l' honneur. 

La lettre, en français, du 30 août 1549, édit. PIETR., est d'un style plus 
personnel et plus décontracté. L'intention de son auteur est de fournir un 
résumé général, une synthèse qui, comparativement à la narration alle­
mande ou au texte de Calvete, est courte. L'auteur, et c'est heureux pour 
nous, s'intéresse aussi aux à-côtés. Il se fait l'écho de racontars parfois 
malveillants ou, au moins, critiques à l'égard des Espagnols. li ne men­
tionne que quelques noms. 

La lettre italienne du 31 aoüt 1549, édit. Ch. RtmLBNS, nous offre une 
synthèse, un peu plus longue que la précédente, el un ton très personnel 
aussi. L'auteur italien, inconnu, ne manque pas de faire l'éloge du prince 
qui a montré son agilité [et non son «égalité», comme, à la suite d 'une 
coquille, Ch. Ruelens, p. 77, est censé avoir traduit], son adresse et son 

courage. 
La lettre italienne du 5 septembre 1549 présente une synthèse très brève 

qui se termine par des considérations élogieuses sur la tenue vestimentaire 
du prince, « con Li11rea da figliuo/o unico d'Imperatore » et son comporte­
ment digne d'un empereur « si pono come un Cesare». 

La relation d'H. CABANILLAS, édit. PEREZ PASTOR, pp. 59 et 60, est 
moins concise que les trois lettres citées plus haut sans être aussi détaillée 
que la relation allemande et aussi complète que celle de Calvele. Bien des 
détails fournis nous apportent d' heureux compléments d 'information, 
notamment en ce qui concerne l'apparat vestimentaire ou la présentation 
originale de certaines quadrilles. H . Cabanillas fait l'éloge habituel de l'in­
fant. Celui-ci reçoit le prix réservé à la foufle, « et avec beaucoup de raison 
car il rompit trois piques et renversa la barrière médiane que l'on avait pla­
cée pour la mêlée générale; et il se montra si combatif et si actif avec tous 
que, sans flatterie, il se montra le meilleur». On admire l'audace de l'éloge 
du courtisan, « sin !isonja /o hizo mejor que todos ». Le bijou reçu, le Prince 
l'ofTrit à la princesse d'Épinoy qui « est une très gentille dame. Il dansa 
avec elle et avec la comtesse de Mannsfeld ... », ALV., op. cit., p. 101 , ne 
fournit pas non plus une relation aussi détaillée que l'allemande ou celle 
de Calvete. Il ne s'attarde pas plus que H. Cabanillas sur la cérémonie de 
distribution des prix. U ne prend pas la peine de dire quels ils sont et quels 
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champions les ont remportés. Seuls, le prince et trois d'entre eux sont mis 
en exergue : « un chevalier sauvage», sans doute le seigneur de Quirinaim 
(dans la lettre en français, il se nomme Qucrenein), de nos Pays d'embas; 
Gaspard de Roblcs (alias, dans la même lcllre, Robalus) ; et, enfin, un des 
chevaliers chasseurs, le seigneur de Mingoval. Les prix octroyés à chacun 
de ces trois champions ne concordent pas avec ceux repris par la liste des 
sept noms de notre relation allemande. Mais Calvete, avec ses huit noms, 
le prince compris, rejoint Y. Alvarez, au moins pour l'octroi des prix: à 
Quirinaim, Qucrcnein ou Carmain, le prix de l'espadon ou de l'épée à deux 
mains; à Gaspard de Robles, celui de la javeline; à Mingoval, celui de la 
lance sans fer. Quant au prince, il reçoit, en même temps que le marquis 
de Bcrghes, un prix pour la mêlée. La relation allemande attribue à Quiri­
naim, le prix pour l'épée courte. La liste de Calvete avec ses huit noms pré­
sente de menues divergences avec celle du Tlzournier: le prix de la longue 
pique y est attribué à Monsieur de la Marck et non à Quixada; celui de 
l'épée à don Juan Quixada, et non au seigneur de Quirinaim; celui de la 
lance, dans les deux textes, à Mingova.l; celui de la javeline, dans les deux 
textes, à Gaspard de Robles; celui de l'espadon, à Carmain (CALV.), ou 
au seigneur de La Marck (rel. allem.); celui de la hache, au comte d'Eg­
mont, dans les deux textes. L'anonyme allemand omet le marquis de Ber­
ghcs et son prix pour la mêlée finale. 

(92) La localisation précise de cet épisode reste difficile. Le Tho1m1ier, 
V. Alvarez el Calvete s'accordent. Ils placent le terrain des épreuves, hors 
de l'enceinte fortifiée de la ville, au sud-est. CALV., op. cit., fol. 191 v", 
explique que le palais est édifié en partie sur cette muraille de défense et 
prend quelques-unes des tours de ces remparts. Celles-ci sont « grandes y 
muy fuertes », « grandes el très fortes». À leur pied, une route, « la très 
ancienne chaussée Brunehault » passe entre les fortifications et des coteaux 
qui, maintenant, sont des jardins. On remarquera la singulière erreur de 
Calvcte qui place là, en y insistant et en retraçant son histoire mythique 
ou fabuleuse, « la a11tiq11issima calçada de Brwrheault emre la cerca y 11110s 
col/ados, que agora son huertas. Fue 1/amada assi aquel/a calçada, por aver 
la lzeclzo Brrmeheault Rey de/os Belgas ... ». Il arrive à maitre Calvete de 
Estrclla de faire montre de son érudition puisée dans les ouvrages des 
humanistes contemporains. En l'occurrence. sa digression historique n'est 
guère heureuse. Brunehault devient le roi des Belges. Quant à la chaussée 
romaine, dite encore Brunehault, en réalité, elle passe au nord de la ville. 
La route, puis rue, qui, au départ du carrefour aux limites de Battignies, 
de Péronnes cl Ressaix, la relie à Binche, prend, dans la ville, la dénomina­
tion de « Haute chaussée», toponyme qui indique l'antiquité de celle liai-
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son vers la chaussée romaine. Mais la Liaute chaussée mène vers le centre 
commerçant, la porte à le Mère-Dieu de la première enceinte du xuc siècle, 
la place du Marché. Elle aboutit à l'église paroissiale, au vieux cimetière 
et au château comtal devenu, en 1549, le palais de la reine Marie. Ni la 
chaussée Brunehault, ni sa liaison ne vagabondent comme l'écrit Calvete. 
Au pied des remparts et du glacis, il faut supposer, au sud-est, un étroit 
chemin de terre, et non une chaussée. En efTet, en 1549, ces coteaux du sud 
et sud-est ne sont guère habités. On n'y rencontre que l' une ou l'autre 
humble masure de torchis. 

Mais où convient-il de situer la scène? Ainsi, à en croire Calvete, l'île 
de !'Aventure était entourée des deux bras d'une rivière« profonde» qu'il 
faut traverser en barque: « Esrava aquel campo, donde el combate de pie 
se hazia, ribera de un profundo rio, que ala ysla venturosa cercava, el quai 
se passa.va con 11110 esrrmia barca hec/10 a forma de dragon ... », cf. CALV., 
op. cit .. fol. 192 v0

• Est-il nécessaire de préciser que la Sam.me quj formait 
alors une boucle autour de l'enceinte apparaît comme une modeste rivière. 
Même en admettant que son débit, au cours des siècles, a diminué, il est 
difficile de voir cette rivière, en août 1549, large et profonde. Aurait-on 
utilisé pour la mise en scène des jeux, la retenue d'eau du vivier Saint-Paul, 
en amont du pont du même nom? Ce vivier nanquait la porte fortifiée de 
la ville et assurait au moulin voisin, grâce à un canal ou « fausse rivière», 
si c'était nécessaire, un afflux de force motrice. L'île de !'Aventure aurait 
ainsi été entourée par la dérivation du moulin, dont le débit se réglait grâce 
aux vannes du pont-digue, et par le cours naturel de la Samme. 

Quelle est la part de l'afTabulation dans cette description de Calvete? 
Ne s'est-il pas complu à magnifier l'humble ou médiocre réalité trop pro­
saïque? 

(93) Le divertissement proposé n'a rien d'une fëte populaire. Réservé 
aux gentilshommes, il exclut, par tradition, ceux qui n'appartiennent pas 
à ce milieu aristocratique. C'est bien là le sens de <c Rillerspiel ». 

(94) J. DE VANDENESSE, Journal des voyages de Charles Quint, de 15/4 
à 155 /, édit. GACHARD, Bruxelles, 1874,p. 386, écrit, sans plus, que 
« Ladicte royne avoit préparé hors de la ville zmg passe-temps des chevaliers 
errons serchans leurs adve11111res ... ». V. Alvarez et Calvete, ainsi que la let­
tre, en français, du 30 août ne fournissent pas la source littéraire du thème 
des jeux des dimanche et lundi. La lettre italienne du 3 I août écrit que la 
joute des chevaliers errants est tirée d'Amadis de Gaule, Cf., op. cil. édit. 
Ch. RUELENS, p. 76. On trouve la même affirmation dans la lettre italienne 
du 5 septembre, « ... imitando una Jovo/a di Amadis di Gaula ... », op. cir., 
p. 4, ainsi que dans H . CABANTLLAS, édit. PEREZ PAST0R, op. cit., p. 60, 
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« ... imitando libros de Amadis ... ». La première version de ce roman de 
chevalerie, Amadis de Gaule, est née sans doute dans la seconde partie du 
xrvc siècle, en Espagne ou au Portugal. Ce roman fut imprimé, dans sa 
version espagnole, en 1519, et traduit en français, l: partir de 1524, par 
Nicolas d'Herberay des Essarts, et, en 1535, en italien. L'œuvre ne s'écarte 
en rien de la tradition littéraire médiévale, celle des romans d'aventures, 
remaniements en prose et adaptations libres des romans de la Table ronde. 
Les héros en sont conçus sur le type de Lancelot du Lac et des chevaliers 
du roi Artus. Le roman d' Amadis avec sa suite connaît dès le début du 
XVIe siècle, une large diffusion. La faveur de l'ouvrage atteint son apogée 
au milieu du siècle. La plus célèbre version de cette suite romanesque, 
ample à souhait et aux mille péripéties, remonte à Herberay des Essarts 
qui, de 1540 à 1548, publie les huit premiers livres de ce cycle. Cf. GRENTE, 

Dictionnaire des lettres françaises. t. 2, XVf' siècle, Paris, 1951 , pp. 38 à 40, 
346 et 347, 608 et 609, et J.-P. BEAUMARC HAJS, D. CouTY, A. REY, Diction­
naire des /i1tératures de langue française, l. 1, Paris, 1984, pp. 33-34. Le 
Thournier ne cite pas Amadis de Gaule. Mais la remarque de son auteur 
anonyme est significative. Elle souligne la vogue de cette littérature cheva­
leresque, de ces romans d'aventures, remaniements d'œuvres en vers datant 
du Moyen Âge, et issues du cycle arthurien et breton. Une vogue qui n'a 
rien d'éphémère puisqu'elle descend des chansons de geste et des romans 
courtois, des XIIe et Xlll' siècles! L'aventure du château Ténébreux est 
exemplaire de cet engouement. Les chevaliers errants aux surnoms 
empruntés à la littérature, aux accoutrements significatifs, vivent de mirifi­
ques aventures, affrontent les dangers, les sortilèges et maléfices. Le plus 
vaillant vaincra ou plutôt celui que le destin a marqué de son sceau. Tous 
les participants à ce jeu sont des familiers de cette littérature où l'épique 
le dispute à la fantasmagorie et à l'amour courtois. 

(95) Charles Quint, dans son adolescence ou son âge mûr, a sans doute 
été familiarisé avec ces romans d'aventures, à la mode. Ce ne sont plus des 
chansons de gestes ou des romans courtois, œuvres littéraires en vers. Mais 
des adaptations libres de ce genre médiéval où se retrouvent l'héroïsme, la 
valeur combative, les prouesses des uns, et l'amour, la galanterie courtoise 
ou raffinée des autres. Les bibliothèques des châteaux devaient, à côté des 
livres d'heures ou ouvrages de pieuse édification, conserver l'un ou l'autre 
manuscrit médiçval, et, depuis la lin du quinzième ou le début du XVI< siè­
cle, des imprimés reprenant les vieilles histoires remises en prose, rema­
niées, adaptées, réinventées pour devenir des œuvres nouvelles. TI n'y a 
donc rien d'étonnant que l'empereur, comme l'aristocratie de la première 
moitié du XVIe siécle, ait été familiarisé avec l'esprit, les péripéties, le mer-
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veilleux de la littérature en vogue, qu'il en ait connu certains héros dont 
il se faisait lire l'histoire compliquée ou dont lui parlaient dames et gentils­
hommes de sa cour. 

(96) Fait d'une simple armature de bois tendue de toile peinte, l'édifice 
provisoire simule un château-fort avec, s'il faut en croire le Thournier, ses 
défenses. 1.1 est entouré de douves, remplies d'eau, très profondes et larges, 
« noch ein sehr tieffen und weiten Wassergraben ». CALV., op. cit., 
fol. 192 v0

, mentionne, lui, un pont reliant l'île de !'Aventure à la rive où 
s'élève le château, « Avia sobre aquel braço d'el rio, que por a/li yva muy 
angosto y hondo, 1ma puente desde la ysla hasta la ribera, donde estava el 
casti!lo ... ». Faut-il comprendre qu'à cet endroit le ruisseau était à la fois 
profond, « /rondo » et très étroit, << muy angosto >> ? Mais il ne parle pas des 
fossés d'eau entourant le château factice que seul l'anonyme allemand 
décrit. Par exemple, la lettre italienne du 5 septembre 1549, op. cit., p. 4, 
écrit que la reine Marie« lit faire un château de planches, dans une petite 
vallée située au pied du palais et qui se prêtait très bien à cela. Elle donna 
à l'édifice le nom de château Ténébreux, parce que le cachaient des toiles 
peintes figurant des nuages ... ». Les autres relations ne font pas d'allusions 
à ces douves larges et profondes du Thoumier, ni à ce cours d'eau très 
étroit et profond que décrit maître Calvete de Estrella. [Les corrigenda de 
la lin de l'ouvrage de ce dernier rectifient le qualificatif« ancho », large en 
« hondo ».] 

(97) À côté de l'expression allemande, « das finster Schlosz », le Thour­
nier reprend la tournure originale française, « le chasteau Ténébreux», que 
!'écrivain a lui-même entendue à Binche, lors des fêtes. 

(98) « uff einem schonen gnïnen platz ». Au sud et au sud-est des rem­
parts, la campagne présente des coteaux couverts de prairies. li est impos­
sible de situer à coup sûr cette « belle place verte» où se dresse le rocher 
dans lequel est lichée l'épée enchantée. 

(99) « Und uff dem se/ben ein vier eckete rote Seu/en». La lettre en 
français du 30 août, édit. PIÉTR., p. 17, mentionne une ile, une «roche» 
ainsi que « la riche espée, laquelle estait ferme en ung pero11, [ = une pierre 
ou une colonne de pierre] et es/oit icelle estimée valloir dix mil escus ou 
plus». Pour la letlre italienne du 31 août, il s'agit d'« 11na torre poco dis­
tante sopra un masso 11awralissimame111e !avorato, trovavano la spada i11ca11-
tata, fit/a nella torre », « ... une tour [ = notre colonne, ou Seu/en] située 
près de là, sur un rocher imité très fidèlement ; là ils trouvaient l'épée 
enchantée fichée dans la tour [ou colonne]. .. », cf. édit. Ch. RUELENS, op. 
cil .. pp. 82 et 83. La relation italienne du 5 septembre, 1549, pp. 4 et 5, 
décrit l'épée comme ornée de beaucoup de joyaux. Elle vaudrait, dit-on, 
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10.000 écus. « La reine Marie, voulant offrir celle épée à Son Altesse, sou­
haita faire ce don au cours d'une cérémonie agréable, qui honorerait les 
participants. Pour celle raison, imitant un épisode, « una favola di Amadis 
di Gaula», de l'Amadis de Gaule, elle fit réaliser un château de planches, 
dans une petite valJée située au pied du palais, vallée qui se prêtait bien 
à ce jeu chevaleresque. À ce château, elle donna le nom de Castel tene­
broso, de château Ténébreux. Cette appellation s'expliquait par le fait que 
le dit édifice était caché par des toiles peintes figurant des nuages. La route 
par laquelle on s'y rendait était assez large, avec des barrières de part et 
d'autre. Une barrière, en premier lieu, interdisait le passage. Puis il y avait, 
le long de ce chemin, deux portes distantes l'une de l'autre d'une portée 
d'arbalète, el finalement, une petite île, « 1111 Isole/la». Hors de la barrière 
il y avait une colonne à laquelle pendait un cor. Les chevaliers qui y arri­
vaient en sonnaient. À l'intérieur de la barrière iJ y avait une tour où se 
tenait un nain qui, au son du cor, apparaissait à une fenêtre et demandait 
au chevalier qui il était et ce qu'il voulait... Dans l'ile déjà mentionnée, a u 
milieu, s'élevait un monticule et. à son sommet, il y avait « una torrettta, 
une petite tour où était posée l'épée enchantée dont on ne voyait que la 
poignée, mais le sortilège était tel que personne ne pouvait l'enlever de là, 
« ... della sudetta Isola, del/aquale ne/ mezzo era w1 monticello. e ne/la som­
mita di esso una torreua dove sra,,a posta la spada incantata che si vedeva 
solo per /o manico, ma tale era l'inctmto, che nisuno la poteva levar di 
la, ... >>. 

H. CABANlLLAS, édit. PEREZ PASTOR, p. 60 insiste sur la nouveauté de 
celle tête « des aventures» qui a été superbe, « la fiesta de/as aventuras, que 
11011 la ternia yo por pequena saber cantar el ser y succeso de ran mieva 
sobervia fiesta». En suite, il décrit « el aventura del espada», une « estrafia 
fiesta», une fête exceptionnelle s'inspirant des libros de Amadis, des livres 
des Amadis. Tl y avait une épée lichée dans un « padron », c'est-à-dire une 
colonne de pierre. De cette épée ne paraissait que la poignée. Sur elle 
pesait un enchantement de telle sorte que, seul, le meilleur chevalier du 
monde pouvait l'enlever. Ce « padro11 », [l'espagnol padron appartient à la 
même famille que perron, mot français qui, dès 1080, apparaît, dans notre 
langue, avec le sens de « gros bloc de pierre», d'où découlent les autres 
sens de « grand escalier», de colonne représentative d'une ville jouissant 
de franchises appréciées. Suivant E. Legros, en français, l'évolution séman­
tique est la suivante: au sens premier, « bloc de pierre», puis amoncelle­
ment de pierres, et enlin colonne-pilori, dès 1468, colonne-pilori que l'on 
trouve, en 1462, dans la langue latine, « perones sive columnas ». Cf. 
F. GODEFROY, Dictionnaire de l'ancienne langue française ... , t. 6, Paris, 
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1889, p. 110; E. LEGROS, Autour du Perron: Nores linguistiques, dans la 
revue« La Vie wallonne», 1962, pp. 276 à 286. Les versions allemande et 
italienne autorisent à choisir le sens de colonne ou de pilier de pierre, ou 
d'une matière imitant la pierre. La lettre française emploie le terme peron. 
Le glissement sémantique du terme espagnol padro11 me semble parallèle à 
l'évolution linguistique française. La bulle du pape Pie TT, de 1462, prouve 
que, dès le xvc siècle, le mot «perones » doit s'expliquer par un équivalent 
plus clair « colum11as ». Le sens de <<colonne», de pilier s'impose ici. Caba­
nillas, en effet, dans cette même page, utilise le mot espagnol dans cette 
acception. Par exemple, « E11 el media de la carrera del primer arco estava 
1111 padro11 con un escudo de armas ... »], cette colonne de pierre se trouvait 
à l' intérieur d' une petite île, réalisée de manjère qu'elle paraissait naturelle; 
et on ne pouvait y accéder que par une barque très dorée qui était de l'au­
tre côté avec deux marins qui la gardaient. Pour la garde f = pour le 
déroulement sûr] de cette aventure il y avait, dans quelques belles prairies, 
à cet endroit, deux arcs de bois très bien travaillés et peints. D'un arc à 
l'autre, un parcours d 'une longueur comparable à une bonne course de 
cheval ». [On a suivi ici littéralement le texte de CabaniJlas]. 

M.-T. D0VJLLÉE, traduisant ALv., op. cir., pp. 102, 103 et 105, emploie 
le terme« colonne». Quant à J. PETIT, interprétant CALv., fol. 189 v0

, op. 
cit., t. 3, p. 107, il utilise le mot «monument»; à la p. 114, « monument 
en jaspe» ; à la p. 13 I , «monument». L'imprimé original de Calvete de 
Eslrella, fol. 189 v0

, reprend le substantif padron, déjà rencontré dans 
H. CabanilJas, op. cit . 

Le caractère médiéval de cet accessoire traditionnel et son symbolisme 
sont a nalysés dans one étude de Sydney AGL0, L'Arbre de chevalerie et le 
perron dans les tournois, dans Les Fêtes de la Re11aissa11ce, t. 3, Paris, 1975, 
pp. 283 à 298. 

(100) Seules, la relation allemande et les deux espagnoles de V. Alvarez 
et de Calvete donnent le nom de l'île. Dans sa traduction d'ALV., M.­
T. DovJLLÉE emploie « l'île Heureuse». Les mêmes termes avaient été utili­
sés dans la traduction de CALv., op. cit., t. 3, p. 110 sq., par J . Psr1T. L'ori­
ginal de Calvete imprime « Ysla Venturosa », fol. 189 r" sq. Le sens pre­
mier du qualificatif venturosa, issu du substantif ve11l11ra, est complexe. [I 

pourrait signifier, en effet, «heureuse», selon la traduction de J. Petit qui 
a inspiré celle de M .-T. Dovillée, comme le substantif ve111urero désigne 
« l'homme heureux ». Mais, au XVJ• siècle et dans notre contexte roma­
nesque, ne convient-il pas plutôt de mettre l'accent sur l' idée de hasard, de 
sort, de risque, de péri l qu'exprime aussi le tem1e espagnol comme son 
cousin italien ventura. El venturero peut être ainsi (<l'aventurier». Dans 
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l'esprit de Calvete, cette île serait celle où se tente l'aventure suprême, celle 
de l'épée enchantée dont la fonction symbolique est évidente et qui est 
réservée au prince héritier. C'est ce nom de l'île de !'Aventure que reprend, 
en tout cas, la relation allemande, à la p. 9 sq., « Unnd an diser lnsel, die 
Abentheurlich lnsel genennt, ... ». Le qualificatif allemand, dérivé de das 
Abenreuer. permet, nous semble+iJ, de proposer cette rectification. Celle-ci 
est confirmée d'ailJeurs par le texte de la lettre à l'empereur, des Arcliives 
de l'État à Vienne, « l'isle aventureuse». Voir la note 116. 

(101) CALV., fol. 192 v0
, «Esrava aquel campo, donde el combare de pie 

se hazia, ribera de 1111 profimdo rio, que ala ysla vefllurosa cercava, el quai 
se passava con una estrana barca hecha a forma de dragon, pintado de co/o­
rado y oro con 1ma camara en/a popa ricame111e adereçada con sus remos de 
colorado y oro. Remavan la dos barqueros estra1îos enel habito y gesro con 
ropas, hasta en pies de raso carmesi a/a antigua ... » ; « Ce champ, où se fai­
sait le combat à pied, longeait une profonde rivière qui entourait l'île de 
I' Aventure. Cette rivière, on la passait au moyen d'une barque singulière, 
q·ui avait la forme d' un dragon peint en rouge el or. À la poupe, il y avait 
une cabine richement ornée avec ses rames rouge et or. Deux bateliers la 
conduisaient [en ramant]. Leurs habits et leur comportement étaient étran­
ges avec des robes à l'ancienne, en satin cramoisi, leur tombant jusqu'aux 
pieds ... ». La forme monstrueuse du bateau, l'emploi d'un qualificatif 
comme estrana el sa répétition, le cadre naturel imaginé par le narrateur 
qui s'éloigne de la réalité du site, les habits à l'ancienne aussi extraordinai­
res que les manières d 'agir, tout veut nous plonger dans le monde irréel, 
celui de la fiction romanesque, de la fable lilléraire du Moyen Âge. 

(102) Dans la lettre, en français, du 30 août 1549, cf. édit. PfÉTR., 

p. 17, le patron de la barque est un certain maître Rogier, assisté de deux 
rameurs, à savoir « monseigneur le prodeur et Pedro, l'huissier de la royne, 
espaignol, ausquelz l'empereur» fit dire, en guise de plaisanterie, qu'il les 
enverrait à l'amiral de la flotte, Andrea Doria, pour leur apprendre à 
ramer. Maître Rogier ne s'identifierait-il pas avec Roger Pathie, person­
nage de cour et compositeur qui était aussi organiste et intendant musical 
de la reine Marie? Sur ce personnage, on lira D. HEARTZ, Un divertisse­
ment à Binche, dans Fêtes et cérémonies au temps de Charles Quint, Paris, 
1960, pp. 329 et 330 n. 1. D aurait assumé des cbarges multiples. « Premier 
Varlet de chambre de la royne douaigière », il est responsable, devam la 
reine Marie, de dépenses militaires occasionnées par les festivités. Il signe 
ainsi un compte « touchant la despense faicte pour les bostons d'armes des 
jo11stes et exercices d'armes faictz tant à Binche q11'à Mariemont; ensemble 
de l'amenage de l'artillerie et autres diverses parries en deppendantes ►). Ce 
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compte, un cahier de six folios, a été retrouvé, édité et annoté par R. WEL­

LENS, Un compte relatif aux fêtes de Binche el de Mariemont e11 1549, 
Bruxelles, 1959, pp. 275 à 297. On suppose que maître Roger Pathie, 
l'homme de confiance de la reine Marie, jouait les maîtres Jacques, endos­
sant l'une ou l'autre livrée, selon le besoin. N'ayant guère de travail en tant 
que capitaine de la barque et de l' île de l'Aventure, on imagine que l'une 
de ses fonctions était de veiller au bon déroulement de ce jeu chevaleresque 
aux multiples péripéties. Ne serait-ce pas lui le concepteur, le metteur en 
scène, le régisseur, oublié el obscur, des journées de Binche el de Marie­
mont avec Jeurs aspects chevaleresque, chorégraphique, musical, esthéti­
que? 

(103) L'écu porte les armoiries du troisième «tenant» du défi. Le che­
vaLier du Lion d'or défend le troisième «pas» ou obstacle. Si le chevalier 
« cherchant aventure» l'emporte sur lui, la barque fera passer l'eau, au 
vainqueur, vers l'île de l'Aventure, avec son épée d'or, ou épée enchantée. 

(104) Le second «pas», ou obstacle, est défendu par le chevalier à 
!'Aigle noire. On remarquera que la description de l'anonyme allemand se 
fait en commençant par la lln. On a d 'abord dépeint le but de l'aventure 
et son dénouement pour en arriver aux trois passages défendus par des 
chevaliers aux surnoms s'inspirant de personnages de la littérature du cycle 
arthurien et breton. De même l'île de l'Aventure avec son épée enchantée, 
le château Ténébreux, la tour Périlleuse, le passage Incertain, sont des 
dénominations inspirées de cette même Littérature chevaleresque dont les 
héros valeureux courent, pour complaire à la dame de leurs pensées, les 
plus grands dangers, dans des pays fantasmagoriques hantés par des êtres 
doués de pouvoirs supra-naturels maléfiques ou bénéfiques, des êtresfaées, 
dont la reine Fadade (un nom savant dans lequel on retrouve le latin 
fatum, le destin) fait partie. 

(105) « ... ein Brucken über ein rieff Wasser ». Toujours cette même 
exagération littéraire! 

(106) Le chevalier au Griffon rouge défend le premier passage que doit 
franchir celui qui lente l'aventure. 

(107) « Und zu ende der Ba/in», « el à la lin de l'allée ». Le narrateur 
décrit la route à suivre en commençant par la lin, le but à aueindre. D ter­
mine par ce qui doit être le commencement de l'épreuve. Pour le chevalier 
qui tente l'aventure, il s'agit donc du début de l'allée. Avant de s'efforcer 
de franchir, en combattant, les trois obstacles ou «pas» défendus, chacun. 
par un chevalier, le candidat Lira le cartel qui rappelle le règlement. Celui-ci 
est rédigé Cil français el en espagnol, sur les deux colonnes avant d'arriver 
à l'entrée, cf. CALV., op. cit., fol. 191 v0

, « ... avia dos padrones antes de lie-
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gar a/a en/rada ... Y encima de las basas eslava flxado el cartel de/as condi­
ciones, que arriba contamos: enta una estava en Fronces, y en/a otra en 
Espano! ... ». Notre texte allemand, lui, parle de trois langues, sans préciser 
lesquelles. Pour les deux premières, il s'agit du français et de l'espagnol. 
Mais quelle serait la troisième? Un idiome fictif (lequel montrerait qu'on 
entre dans le monde du mystère), ou le latin, moyen de communication 
répandu? 

(108) Suivant CALV., op. cil., fol. 191 v0
, le nain attendait, posté à une 

fenêtre de la toureUe, « y poco mas ade/ame estava el torrejon con ww ven­
tana, donde el Enano se ponia. Estava el torrejon arrimado à unas puer/as 
d'ef altor de la barrera ... ». Notre relation allemande le place, plus prosaï­
quement, dans une petite maison, sans doute une cabane de planches et de 
toile. Elle est la seule à préciser qu'il s'agit du nain de la reine Marie et 
à décrire ses riches vêtements en brocart d'or, à la mode de Pologne. 

(109) Le chevalier du Griffon, Jean de Ligne, comte d'Arenberg (1525-
1568), appartient depuis 1546, à l'ordre de la Toison d'or. Cf. La Toison 
d'or, op. cit., p. 40. CALV., op. cil., fol. 193 r•, reproduit correctement le 
nom, sans dire qu' il est Je seigneur de Barbençon. H. CABANILLAS. op. cit., 
p. 61, orthographie mal: « Los mantenedores destos passas el primera ero 
Harbanson, conde de Aramberge ... » ; « parmi les défenseurs, les « tenants» 
de ces «pas», le prenùer était Harbanson ... ». 

(110) Le chevalier à )'Aigle noire est Philippe de Lalaing, comte de 
Hoogstraten ( 1510-1555). Gouverneur de la Gueldre, il est reçu. en 1546, 
dans l'ordre de la Toison d'or. CALV., I.e., fournit la même identification. 
H. CABANILLAS, op. cil. , p. 61. écrit« y el segundo Mussiur de Ostrat, cava/­
/ero del Tuson ... »; « et le second <<tenant» était Monsieur de OstTat, che­
valier de la Toison ... ». Le comte est repris dans la liste des membres de 
l'ordre, cf. La Toison d'or, op. cit., p. 40. Une xylographie du Cabinet des 
Estampes de la B.R. Albert 1er. de Hans Liefrinck, datée de 1544, montre 
le comte dressé sur son cheval dans une attitude de preux. Gravure sur 
bois coloriée d'après un modèle attribué à Teunissen, 280 x 360 mm. Cf. 
Marie MAUQUOY-HENDRICKX, Portraits grai•és belges, Bruxelles, 1960, 
pp. 7, 29, 34 (reproduction en noir et blanc). 

(111) Comme les deux «tenants» précédents, Lamerai, comte d'Eg­
mont, prince de Gavre (1522-1568),a été reçu dans l'ordre de la Toison 
d'or, lors du xxr• chapitre de 1546. Cf. La Toison d'or, I.e. Même identifi­
cation dans les autres relations. H. CABANILLAS, op. cit .. p. 61, «y el ter­
cera el conde de Agamont ». La relation italienne du 5 septembre 1549 énu­
mère ces trois noms, cf. p. 5, « Monsignor d'Arenbergh, ... Monsignor di 
Os/rai/, ... Monsignor di Aghemon ... ». Elle précise qu'ils étaient « tous les 
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trois, comtes, chevaliers de la Toison d'or, et comptant parmi les princi­
paux de ce pays ... ». Sur Egmont, on lira la note 73. 

(112) Ces dénominations s'inspirent des surnoms de héros romanes­
ques. La vogue et la diffusion de cette littérature chevaleresque ne s'arrê­
tent pas à la noblesse. li semble qu'elles aienl gagné assez vite, peut-être 
par la vertu de l'imitation, non seulement les intellectuels, les clercs, les 
bourgeois mais aussi le peuple bien qu'il ne sût guère lire. Peut-être est-ce 
à cette diffusion par ricochets successifs, d'un milieu social à l'autre, d'une 
ville importante à des bourgs médiocres, que l'on doit l'adoption générali­
sée, à travers une partie de l'Europe, de certaines de nos appellations 
anciennes d 'enseignes : « Au Griffon rouge», « Au Lion d'or», « À I' Aigle 
noire», « À l'Homme sauvage», etc. Comme les chansons de gestes médié­
vales ont contribué à la renommée de Roland dont on a vénéré « li cor» 
dans Je moustier Sainte-Marie de Binche, ou encore à la diffusion de la 
légende de Bayard ou des quatre fils Aymon, qui, finalement, se retrou­
vent, avec l'homme sauvage, le griffon, le dragon, etc., dans les plus tradi­
tionnels de nos jeux festifs, dans nos ommegang ou cortèges de ducasses ! 

(l 13) Le conseil de tutelle du prince d'Orange, Guillaume le Taciturne, 
comte de Nassau, lui fait donner une éducation exceptionnelle, bourgui­
gnonne, impériale et catholique. Une éducation qui laisse entendre la 
nature du rôle de premier plan auquel le destinent l'empereur, son vérita­
ble tuteur, el Marie de Hongrie qui lui tient lieu de mère. Ce conseil est 
présidé par le comte Adolphe de Holstein-Schauenbourg, coadjuteur de 
l'archevêque de Cologne, cousin des Nassau par sa mère. U est composé 
de Jean de Mérode, conseiller impérial, et de Claude Bouton, seigneur de 
Corbaron, un fort important personnage, grand écuyer de la reine Marie. 
Le nom de Corbaron, lu à l'envers, fournira aux organisateurs du tournoi 
de l'épée d'or, le nom « Norabroc », celui du maléfique enchanteur qui 
règne dans le château Ténébreux de l'île de l'Avenlure. 

Les fêtes de Binche et de Mariemont olîriront à Guillaume, la première 
occasion d'entrer dans le monde des adultes. Il vient, à 16 ans, le 24 avril 
1549, d'accéder à sa majorité, cf. Y. CAZAUX, G11illa11me le Taciturne, 
Anvers, 1973, pp. 60 et 61. Aux côtés de son tuteur, le seigneur de Corba­
ron, il participera au simulacre d 'attaque du château des sauvages, à 
Mariemont. 

( 114) Après le tournoi du 5 mai 1549, qui s'est déroulé sur la Grand­
Place de Bruxelles, et à la lin du souper olîert à l'hôtel de ville, se présente 
un chevalier « andante y aventurero », « errant et en quête d'aventures». 
C'est un personnage sorti de la fiction romanesque, qui joue un rôle 
appris. Il est habillé tout de vert. Est-ce là une couleur symbolique? Le 
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symbole de la nature sauvage dont il a dû vaincre les obstacles? Son 
armure est rompue el son équipement, en mauvais état, « y sus armas rotas 
y desg11amecidas ». Son cheval est à bout de forces, fatigué et mal en point. 
Notre chevalier monte à la salle du banquet, s'agenouille devant l'empe­
reur, avec un visage triste qui marque la douleur,<< con rostro triste y dolo­
rido », et lui remet une lellre, cf. CALV., op. cit., fol. 72 v". Celle « carta » 
constitue à la fois une requête accompagnée des compliments et natteries, 
de mise en pareille occurrence, et. d'autre part, l'annonce d u thème roma­
nesque des festivités avec la publication de la trame o u du règlement de 
l'épisode capital des lëtes, celui de l'épreuve de l'épée enchantée, haute­
ment symbolique, inspirée par la littérature romanesque, celle des cycles 
arthurien ou breton et celle de la suite, espagnole puis française, des Ama­
dis. 

(115) Cette lcllre, dont nous avons parlé à la note 114, l'anonyme alle­
mand semble l'avoir eue sous les yeux. En efîet, il la traduit de manière 

relativement exacte. 
ALV., op. cit. , p. 82, lui, ne nous en parle pas. li omet même sa présen­

tation théâtralisée avec le chevalier errant habillé de vert. fi se satisfait 
d'une ligne sans précision ni pilloresque: « Ensuite, on annonça les joutes 
et tournois qui devaient avoir lieu plus tard à Vins ... ». Omission d'autant 
plus surprenante que Vicente Alvarez, le grand Panetier de Philippe, s'est, 
dans les pages précédentes, attardé à plaisir. Il a décrit avec minutie le 
cérémonial de l'entrée des quadrilles dans le tournoi de Bruxelles. Il s'est 
complu à souligner la richesse des habits, le luxe de l'équipement. li a mis 
en relief, comme il se doit, la dextérité sportive de l'infant d 'Espagne qui, 
évidemment. se distingue par sa valeur. Il est attentif à dépeindre les subti­
lités protocolaires, si amusantes pour nous, du banquet nocturne du 5 mai. 
Vicente Alvarez n'oublie même pas, d'une manière peu discrète pour un 
familier de la cour, d'évoquer un incident gastronomique irrévérencieux, 
pour ne pas dire égrillard, et, devant cc « boudin de vilaine forme», le 
comportement gêné, mi-ligue, mi-raisin, du prince, de la comtesse d'Oul­
tremont et de l'écuyer tranchant. 

Calvete de Estrella ne reprend pas le texte de la dite lettre, dans les 
pages qui concernent le séjour de la Cour à Bruxelles. Il la reporte dans 
celles qui décrivent les festivités de Binche, en précisant qu'il s'agit de la 
lellre déjà mentionnée, cf. CALV., op. cit., fol. 188 v". À la lin de la soirée 
du samedi, on présente à l'empereur, de la pari de tous les chevaliers en 
quête d 'aventures et errants, « una carta, de/a q11al ya enel Libro segwulo 
se hizo mencion, q11e palabra por palabra ley da en a/ta boz, porq11e todos la 
o yessen. assi dezia ... » 
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Cette lettre est traduite en allemand, dans notre relation de 1550 ; eu 
espagnol, dans l'ouvrage de Calvete de Estrella, fol. 188 v0 à 191 r0

• Ces 
deux traductions montrent, pour le fond, un parallélisme sans faille. 

Nous connaissons la version première de la lettre. Nous l'avons retrou­
vée soit dans son manuscrit original, soit dans une copie contemporaine. 
Le document se présente sur du papier, apparemment d'époque, au format 
rectangulaire d'environ 320 mm de hauteur x 210 mm de large. La lan­
gue, le style avec ses expressions caractéristiques influencées par la latinité 
de l' humanisme renaissant, comme l'écriture, paraissent du milieu du 
XVI' siècle. L'écriture, en particulier, n'a rien de relâché comme ce serait 
le cas pour un simple brouillon ou une rapide copie. Au contraire, elle est 
soignée et régulière jusque dans la calligraphie des lettres initiales des para­
graphes. Le document ofTre les apparences protocolaires d'une lettre, avec 
sa suscription « Très hault, très exce/le111 et lnvictissime Pri11che, à vostre 
mages1è lmpérialle, augmen1acion de félicité», ses formules comme, par 
exemple, le mol « Sire» mis en vedette dès la première ligne, répété aux 
second et troisième paragraphes, la finale respectueuse « De vostre 
mages1é, Très humbles et très obéissons serviteurs», et la signature « les 
chevalliers errantz de vostre belgicque ». Ce document, original ou copie 
contemporaine, se trouve à Vienne (Autriche), aux Archives de l'État, 
Œsterreichisches Staatsarchiv, Abteilung: Haus-, Hof-, und Staatsarchi1•, 
Wien l, Minorite11platz, /. La lettre comporte neuf pages, sous la référence 
Section A, liasse 62, fol. 159 r à 163 r, avec comme titre ou légende « lettre 
des chevaliers errants de Belgique (tournoi de Binche) ». Le catalogue des 
archives présente la pièce comme étant, sans doute, une copie. Pour nous, 
répétons-le, il s'agirait plutôt d'un document original. Il mériterait une 
publication traduite el annotée. 

(116) Dans la lettre adressée à l'empereur, des Archives de l'État à 
Vienne, mentionnée à la note 115, on emploie les appellations françaises 
suivantes: le château « dict ténébreux», « l'isle aventureuse», « la thour 
périlleuse» et « passage fortuné». 
. (117) La reine sage,« die weise Ko11igi1111 », n'est pas, comme on le pen­
serait d 'abord, Marie de Hongrie. L'expression désigne ici un personnage 
appartenant à la fiction romanesque. La lettre en français, des Archives de 
l'État à Vienne (voir la note 115), la présente, au fol. 160 r, comme suit, 
« La Royne faée princesse humaine et amatrice du bien et tra11sq11illité de 
tous nobles hommes par son scavoir el expérience es chosesf11111res ... ». L'ex­
pression française, « la reine fée», définit une personne au pouvoir magi­
que, la reine d' un monde où règne l'enchantement et le sortilège. Elle 
forme contraste avec Norabroc qui est, lui , un être maléfique. Le mot 

1 
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«fée» provient du latin vulgaire Fata, déesse des destinées dans les inscrip­
tions (de fatum, destin). Celle étymologie explique la traduction en espa­
gnol, par Fadada, qui est une adaptation par le truchement de fatum, ou 
Fata. On lit dans CALV., op. cil. , fol. 189 v". le passage correspondant: 
« ... la Reyna Fadada Pri11cesa /ruma11a y amadora d'e/ bien y tra11quilidad de 
todas las nobles perso11as con s11 scie11cia y esperie11cia de/a par 1•e11ir, ... ». Le 
nom de Fadada, en espagnol, et de Fadade, dans les traductions françaises 
de J. PETIT, op. cil., t. 3, pp. 103 à 105, cl de M.-T. D0VlLLÉE, op. cit. 
[ALV.], pp. 103 et 104 est une création savante. décalque direct du latin 
fata + suffixe. 

(118) Cet épisode final est inspiré de l' histoire du Graal. Alors que le 
roi Artus se trouve en compagnie des chevaliers de la Table ronde, on lui 
annonce que floue sur l'eau un grand perron. Celui-ci est de marbre. Une 
épée, fort belle et fort riche» y est fichée. Une inscription annonce : « Que 
1111/ 11 'osteroir cerre espée si11011 celuy qui la devoir prendre, qui serait le meil­
leur chevalier du monde». Les chevaliers qui tentent l'épreuve échouent. Sa 
réussite est réservée à Galaad, fils de Lancelot du Lac, alors que Lancelot 
est considéré comme le meilleur chevalier de la Table ronde. Le fils, par 
ses mérites, dépassera donc le père! L'épisode est repris dans le quatrième 
livre de !'Amadis: épée fichée jusqu'à la poignée dans une porte magique, 
à l'entrée d 'une salle fée, le tout sur un rocher enchanté. Celui qui sera 
capable de dégager cette épée obtiendra un trésor et de grands bienfaits lui 
sont promis. Cette prophétie est écrite en langue <<ancienne». Le fils du 
héros gagnera celle épée et recevra son fourreau. Les analogies sont évi­
dentes et l'allusion politique est claire. Il sera réservé au prince héritier de 
gagner l'épée et de se montrer le meilleur chevalier du monde, le seul digne 
de succéder à Charles Quint. « L'épée, qui est l'un des auributs principaux 
de la royauté, sert... quelquefois, tout comme les autres regalia, à détermi­
ner le choix d'un souverain, à désigner celui qui est digne d'occuper le 
trône. Et l'his toire de l'élévation d'Artus au pouvoir, connue et archicon­
nue depuis des siècles, était vivante dans la mémoire et dans le cœur des 
assistants aux lëtes de Binche. Or, justement, le voyage du prince Philippe 
en Flandre [sic] avait pour but d'assurer sa succession à la souveraineté des 
Pays-Bas». Cf. Daniel DBV0T0, Folklore et politique au Clrârea11 Téné­
breux, dans « Fêtes et cérémonies au temps de Charles Quint », Paris. 
1960, pp. 322 à 324. CALV., op. cir., fol. 197 v". évoque la prophétie quj 
était qu'il appartiendrait à un prince de mener à son terme l'extraordinaire 
aventure de l'épée enchantée. 

( 119) CALV., op. cit., fol. 189 v0 sq., dénomme cc premier « pas», el 
Passo For11111ado. Le terme « fortune» évoque le destin bon ou mauvais 
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qui écherra au candidat C'est dans ce sens qu'il convient d'entendre sa 
traduction par J. PETIT, op. cit., l. 3, pp. 104 sq., par« le Pas Fortuné». 
L'anonyme allemand a puisé, dans sa langue, une expression équivalente, 
qui met en relief l'idée de risque, d'incertitude. L'original de la lettre, aux 
Archives de l'État à Vienne, écrit le « passage fortuné», cf. note 116, qu' il 
faut comprendre comme « passage du Destin ». 

(120) Le terme allemand est un composé. li signifie littéralement 
« l'épée qui se porte avec la cuirasse ou l'armure», Kiiriszsc/11verte11. Quel 
terme français conviendrait pour rendre ce mot composé? Pour préciser la 
pensée de l'auteur, nous traduisons par« épée courte», de maniére à éviter 
la confusion avec l'espadon, la longue el lourde épée à deux mains, une 
arme terrible, Sch/achtschwert, dont les coups abattent et assomment le 
chevalier, même protégé par le heaume et l'armure. 

(121) CALV., op. cir., fol. 190 v0
, écrit: « Llegado el Aventurero à este 

passo deve dezir y dec/arar su nombre y sobrenombre sin dissimulacion 
alguna, para que sea escrito en/a memoria delos Cavalleros esrremados y 
valerosos, la quai memoria tiene cargo de hazer el Capiran de la Barca, que 
los passa a/a Ys/a Venturosa, establecido para esto de/a Reyna Fadada ... ». 
<< Une fois arrivé à ce« pas», le chevalier aventureux doit dire et déclarer, 
sans aucune dissimulation, son nom et surnom, afin que ceux-ci soient 
écrits sur la liste des chevaliers courageux [sans doute convient-il de lire 
estrenuados ?] et valeureux. Laquelle liste, a charge de l'établir le capitaine 
de la barque, qui amène les chevaliers à l'île de ('Aventure, car ce capitaine 
est commis à cette mission par la reine Fadade ... ». On imagine que le sur­
nom puisé par le chevalier parmi ceux des héros des romans d'aventures 
était concrétisé par le travesti choisi, avec ses accessoires obligés et ses 
armoiries fiel.ives. 

(122) « ... dos gantze Asiatisch und Affricanisch Meer auch die lndia-
nisch Jnsel ... ». Pour l'anonyme allemand, la mer d'Asie et d'Afrique est 
l'océan qui baigne les côtes de ces continents. Le Nouveau Monde, décou­
vert depuis 1492, offre, pour les contemporains, une image géographique 
floue. Ce n'est pas encore l'Amérique, On s'imagine avoir abordé aux 
Indes, <c une île». Ce que confirme la lettre en français, des Archives de 
l'État de Vienne (voir la note 115), <c Car comme p/11ise11rs 011 presque 10111s 
pour avoir 11a1•ig11é toi/les les mers, pour avoir fréquenté l'Asie, l'Africque, les 
ysles Indiennes et les ex1rémitez de la terre lllli1•erse/le ... ». 

(! 23) Le Thournier. de 1550, a été, en 1566, inséré à la fin du Th11rnier­
B11ch. Lors de ce remploi, on n'a guère changé la version première, sinon 
dans des graphies. lei, on a ajouté un adjectif qualificatif dans la formule 
finale de politesse, aflmiichtig, tout puissant. En 1566, on lit donc: « Der 
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Allmiîchtig barmhertzig Gott wolle ... », « Que Dieu tout-puissant cl miséri­
cordieux veuille ... ». 

( 124) Le texte français de la lellre, conservé à Vienne (voir la 
note 115), reprend, à peu de choses près, les mêmes formule finale proto­
colaire et signature : « De vostre magesté, Très humbles et très obéissons 
serviteurs, Les chevalliers errantz de l'Ostre be/gicq11e ». Dans la version alle­
mande, le qualificatif « belgicque » substantivé se trouve remplacé et tra­
duit par Niderlanden, Pays-Bas. Dès 1550, les humanistes utilisent la latini­
sation Belgica ; en français, l'emploi de l'adjectif qualificatif, surtout 
employé comme un substantif, paraît plus rare. Dans cette signature, le 
qualificatif« belgicque » s'explique car on sous-entend le nom de « Gaule». 
Cf. la lettre de Vienne, fol. 159 v0 cl 160 r0 

: « tous chevalliers et nobles 
hommes de vostre dicte gaule ... ». 

(125) Le symbolisme politique de l'épreuve de l'épée est évident. Nous 
l'avons déjà souligné dans la note 118. Le texte allemand insiste sur ce 
point, en reprenant la signification mythique romanesque. CALV., op. cit., 
fol. 192 v0

, reste dans celte ligne quand il écrit« El remedio delo quai des­
pues de Dios, solo co11sistia e11el Cava/lero, que por su gra11d effuerç·o mere­
ciesse sacar d'e/ padron la rica y ve11turosa espada, a/a quai 11i11gu11 enca111a-
111ie11to resistir podia. La .fama y gloria, que d'e/lo se a/cançava, combidava 
a toc/os a provar qua111O era su va/or y fortrma » ; « Le remède à ces souf­
frances résidait, après Dieu, seulement dans le chevalier, qui, par sa grande 
valeur, aurait mérité d'arracher de la colonne, la riche épée du destin à 
laquelle aucun enchantement ne pouvait résister. Le renom et la gloire que 
l'on alleignail incitaient tout le monde à éprouver combie11 grandes éta.icnt 
sa valeur et sa destinée ». 

( 126) L'anonyme allemand emploie ici l'expression « Vo11 ihr Konigli­
che Mai». Celle-ci désigne la reine Marie de Hongrie que l'on présente 
comme l'inspiratrice de l'aventure de l'épée enchantée. Le triomphe du 
prince le consacrera comme le chevalier, et futur souverain, le plus puis­
sant el le plus valeureux de l'époque. C'est là une espèce de sacre profane 
sous un cache ludique. Un jeu auquel les romans d'aventures connus de 
cc monde aristocratique confèrent une sorte d'aura mystique. 

( 127) CAi.V., op. cil., fol. 193 r0
, « ... a/go larde vieron venir 1111 Caval­

lero con 1111Os armas negras, y todo de negro y su escudero vestido de 
luto ... », «. .. ainsi, vers la fin de l'après-midi, ils virent venir un chevalier 
aux vêtements, à l'armure el à l'armement noirs, accompagné de son 
écuyer aux vêtements de deuil ». La couleur choisie concorde avec le nom 
Liré d'un roman. Ce chevalier en quête d'aventures est éliminé, après deux 
coups de lance, par Jean de Ligne, comte d'Arenberg, qui, en tant que che-
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valier au Griffon rouge, défend ce premier «pas». [I est contraint de des­
cendre de cheval et de donner « su nombre alors juezes », « son nom aux 
juges». Celui-ci était « el Cavallero Tenebroso », « le chevalier Téné­
breux», « y por otro nombre Maximiliano de Melun». Ce Maximilien de 
Melun, le Thoumier, de 1550, le dénomme « le seigneur de Chaumont », 
un autre titre nobiliaire pour le même personnage. 

( 128) Jean de Ligne, notre chevalier au Griffon rouge, vécut de 1525 
à 1568. La baronnie de Ligne (bourg du l-lainaut, près de Tournai) fut, en 
1545, érigée en comté. Son titre d' Arenberg lui vient d'un bourg allemand 
qui se situe dans !'Eifel. entre Cologne ei Juliers, et qui est entré, en 1298, 
dans la maison des comtes de La Marck, puis, à partir de 1547, dans celle 
des Ligne. Notre « tenant» est aussi baron de Barbençon. Dès 1546, il 
appartient à la Toison d'or, cf. La Toison d'or, op. cil., p. 40, n° 210. li 
devint , par après, gouverneur de Drente, Groningen, Overijse! et de la 
Frise, et mourut au combat dans la bataille de Heiligerlee où Louis de 
Nassau le vainquit. Il avait été l'ami du prince d'Orange, jusqu'en 1562. 
Cf. Y . CAZAUX, G11illaume le Taciturne, Anvers, 1973, p. 234. 

(129) L'anonyme allemand détaille la tenue vestimentaire du chevalier 
au Griffon rouge. Celle description précise est de nature à complaire à des 
lecteurs de la noblesse. CALV., op. cit., fol. 193 v0

, se contente d'une 
esquisse, « à cheval et en armes, avec, au-dessus de son équipement, un 
surtout de velours rouge piqué sur de la toile d'argent», «y sobre el/as 
[ amws j 1111 sayete à sobreveste de terciope/o colorado golpeada sobre te/a 
de plata ... ». La relation allemande est, ici, plus complète: la cuirasse 
dorée, le surtout et le caparaçon aux broderies d'argent sur un velours car­
min aux crevés de satin rose et blanc, les plumes rouges et blanches, en 
bouquet, qui ornent le casque, les dem maîtres d'armes à cheval. 

( 130) a s'agit bien d 'un jeune homme, « ei11 Junge», travesti en femme. 
CALV., op. cit., fol. 193 v0

, compose mieux son récit que l'anonyme alle­
mand. Ainsi il raconte qu'à peine le chevalier Ténébreux vaincu, au pre­
mier «pas», par le chevalier au Griffon rouge. l'on voit arriver, en toute 
hâte, « a gran priessa ». « une belle demoiselle très richement parée, sur un 
palefroi. En arrivant à la porte elle dit au nain de lui ouvrir, déclarant 
qu'elle venait se plaindre au chevalier du Griffon parce qu'elle avait été 
offensée par deux chevaliers. Une fois la porte ouverte, avec beaucoup de 
larmes, elle commença à se plaindre que deux chevaliers dont elle savait 
qu'ils venaient combattre contre lui, avaient cherché à lui faire violence. 
Le chevalier du Griffon. non moins compatissant que brave, lui promit de 
faire en sorte de les envoyer, une fois faits prisonniers, au cruel Norabroc. 
À peine achevait-il de parler que l'on entendit le son du cor des chevaliers 
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qui demandaient de se battre». La narration de Ca.lvete est mieux cons­
truite, mieux composée, à la façon d 'une œuvre de fiction, d' un roman. li 
essaie de suivre une certaine logique, animant la scène en dépeignant l'arri­
vée de cette jeune fille en larmes, sur son palefroi, poursuivie par les cheva­
liers qui ont voulu la violenter, « le avian querido hazer fuerça ». Le thème 
de la dame ou de la pucelle violentée est connu dans la littérature romanes­
que de l'époque. Cette dramatisation et cet intermède permettent de renou­
veler l'intérêt et de faire rebondir l'action. 

( 131) L'anonyme allemand parle de trois chevaliers, « Nach disen 
Kamen drei andere Ritter ». CALV., op. cit., fo.l. 193 r0

, lui, mentionne « dos 
Cava/leros ». Le premier s'appelait le chevalier du Soleil. li portail sur le 
cimier de son casque un grand soleil et quatre petits, qui étaient peints, 
ainsi qu'une banderole noire. Le deuxième, fol. 193 v0

, c'était le chevalier 
de la Mule blanche. Le chevalier du Soleil était don Juan de Acufia tandis 
que le second était Pierre Ernest comte de Mansfeld, cf. CALV., op. cil., 
fol. 194 r0

• Les deux chevaliers mentionnés par Calvete, au lieu des trois 
de la relation allemande, s'expliquent par un incident survenu lors du pre­
mier combat. Le chevalier au Griffon rouge, Jean de Ligne, comte d' Aren­
berg, blessé à la main droite par don J uan de Acuna, doit se faire rempla­
cer par le seigneur d'H ubermonl, Florent de Montmorency. Celui-ci 
appartenait au groupe des trois chevaliers que mentionne l'anonyme alle­
mand. Ce groupe, au départ, formé de trois équipiers, ce qui explique le 
chiffre du Thournier, n'a donc fourni que deux chevaliers aventureux, ce 
qui permet de comprendre le chiffre « deux » avancé par Calvete. Il est, 
par ai11eurs, difficile d'interpréter la différence des surnoms. Le chevalier 
du Soleil, de Calvete, devient le « Riuer mil dem W. , so Johan de Cunia, 
ein Spanier war ». Pour ALv., op. cil., p. 101, il s'agit de don Juan de 
Acufia y PadilJa, un gentilhomme espagnol qui a participé au tournoi à 
pied du samedi 24 août, au sein de la quadrille de l' infant d 'Espagne. 

(132) La lettre anonyme italienne du 31 août, édit. de Ch. RUELENS, 
op. cil., pp. 82 el 83, confirme la blessure d u comte d 'Arenberg « che ... 
s'aperse la mano per un incontro bravo che fece », qui s'ouvrit la main lors 
d'une fougueuse rencontre ... » ainsi que son remplacement inopiné par 
Florent de Montmorency, seigneur de Hubermont, puis, dans la suite, sei­
gneur de Montigny. Montmorency fut fait gentilhomme de la chambre, 
avec le seigneur de Noircarmes et don Hernando de la Cerda, le 28 février 
1548, à Augsbourg. Cf. J. de VANDENESSE, Journal des voyages de Char­

les V. édit. GACHARD, p. 356. Florent de Monlmorency (1527-1570), 
envoyé par la duchesse de Parme chez Philippe JI, fut interné à Simancas 
et étranglé dans sa cellule, cf. Y. CAZAUX, Guillaume le Taciturne, Anvers. 
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1973, p. 186. Quant à CALV., op. cil., fol. 193 r0
, il écrit aussi que le cheva­

lier du Griffon rompit sa lance« en muchos pieças, recibiendo 1111/orlissimo 
encuenlro d'e/ Cavallero d'el Sol, que passada el aronde/a le rompio la mano­
pla y le hirio en/a mano, de suer1e, que no pudo juslar mas, ... », « ... en plu­
sieurs morceaux, en soutenant une charge trés fougueuse du chevalier du 
Soleil, dont la lance, une fois passée la rondelle de protection, rompit le 
gantelet et le blessa à la main, de sorte qu'il ne put plus jouter ... ». Cette 
blessure est mentionnée, sans plus de détails, par la lettre, en français, du 
30 août 1549, édit. PrETR. , op. cil., p. 18. H. CABAN ILLAS, édit. PEREZ PAS­
TOR, op. cit., p. 61, signale que tous les «tenants» furent blessés et durent 
être remplacés: (< porque 1odos quedaron heridos, al conde de Aramberge le 
quebraron un dedo de un encuentro de lança ... », « ... parce que tous reçu­
rent une blessure. Le comte d'Arenberg eut un doigt cassé, dans une joute 
à la lance ... ». La lettre italienne du 5 septembre 1549, p. 5, confirme les 
blessures des trois premiers défenseurs des «pas», leur remplacement par 
d'autres champions et la fin tardive du jeu de la première journée : « Ma 
perche essidapoi si feceroma/e alla mana drilla, furono sforzati di porre al/ri 
campioni in vece /ara, La Dominica dunque si diede principio a queslo 
guioco, ma molto tardi, perche non vi comparuero Ave11111rieri senon infin'alle 
22 hore ... >>, (< Mais parce que trois premiers défenseurs se firent ensuite 
mal à la main droite, ils furent forcés de prendre d'autres champions à leur 
place. On commeuça donc ce jeu, le dimanche, mais très tard, parce que 
les chevaliers en quête d'aventures ue se présentèrent pas sinon à la fin, 
jusqu'à 22 heures». Ce qui correspoud sans doute à 20 heures de 1990 (?). 

(133) Le Thournier traduit le (< pas Fortuné» de la lettre de Vienne. 
voir les notes l 16 et 119, par un adjectif qualificatif qui montre bien le sens 
du substantif « fortune». On y lit « uff dem rmgewissen durchzug ». Ce 
(<pas» inconnu, mystérieux, c'est celui du destin, de la fortune bonne ou 
mauvaise. 

( 134) Philippe de Lalaing, comte de Hoogstraten, est reçu, en 1546, 
comme chevalier de la Toison d'or, cf. l'ouvrage et catalogue co.llectif La 
Toison d'or, p. 41, n° 207. Philippe de Lalaing aurait vécu de 1510 à 1555. 
Ce défenseur du deuxième «pas» se surnomme, dans le tournoi, le cheva­
lier à !'Aigle noire. Cf. CALV., op. cil., fol. 193 v0

, « el Cavallero del' Agui/a 
negra ». 

(135) Ce remplacement a été expliqué dans les notes 131 et 132. Quant 
à Floreut ou Floris de Montmorency, il est le frère du comte de Horne, 
Philippe de Montmorency-Nivelle. Ce dernier, né vers 1518 à Nivelle, frère 
aîné de Florent, se trouva, par suite du remariage de sa mère avec le der­
nier comte de Hoom (francisé en Horne), être le plus riche seigneur des 
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Pays-Bas. Il fut reçu, en 1555, chevalier de la Toison d'or, cf. La Toison 
d'or, op. cit., p. 41, n° 224. Gouverneur de la Gueldre, il porta le titre 
d'amiral de Flandre. On connaît sa destinée tragique: le duc d'Albe le fit 
décapiter, le 5 juin 1568, sur la G rand-Place de Bruxelles. 

(136) Voir la note 45. 
(137) Dans le texte de CALV., op. cit., fol. 193 v0

, il porte Je même sur­
nom, « el Cavallero de/a Mu/a blanca ». 

(138) « El Cavallero d'el Leon dorado », cf. CALV., ibidem. Il s'agit du 
comte Lamoral d'Egmont, déjà mentionné dans la note 73. 

(139) Le substantif <(Bourguignon» reste ici ambigu. Notre auteur 
allemand emploie aussi souvent le terme «Néerlandais», qu'il faut com­
prendre comme appartenant aux Pa'ïs d'embas, aux dix-sept provinces qui 
forment les Pays-Bas de 1549. Mais nos régions relèvent du cercle de Bour­
gogne. Comment interpréter ce «Bourguignon»? Notre Ymberro de 
Pelux, suivant la graphie de CALV., op. cic., fol. 193 v0

, viendrait-il du 
duché de Bourgogne? Son surnom est le même dans la relation allemande 
et dans Calvete, op. cil., fol. 193 v0

, « aviendo dec/arado ser el Caval/ero 
d'e/ Escudo verde », « ayant déclaré être le chevalier à l'Écu vert». 

(140) Le texte allemand porte bien « der herr von Peloux, ein Burgun­
dier >}. Quant au passage imprimé correspondant de CALV., op. cil., 
fol. 193 v0

, il montre une coquille: le mot Peloux étant transcrit Pelws. 
(14 1) Le remplacement des défenseurs ou «tenants» est prévu par le 

règlemen t. Il leur était, en effet, impossible de résister à Ja fatigue ou aux 
blessures. « Der herr von Thour/on» correspond au« Monsignor di Tor/on» 
dont la lettre italienne du 31août, cf. édit. Ch. R UELENS, op. cit., pp.82 et 
83, écrit que « c'était un jeune homme plein de valeur et qui nous fit voir 
qu' il sera un excellent chevalier. » Baudouin de Blois, seigneur de Trélon 
(dans l'actuel arrondissement français d'Avesnes-sur-Helpe), remplace, le 
lundi, le comte de Hoogstraten. Son surnom reste le chevalier à !'Aigle 
noire. 

(142) Dans la relation allemande, « don Rodrigo Bassan>>. Dans 
CALV., op. cit., fol. 194 v°, « don Rodrigo de Baçan ». Le surnom est trans­
crit, en allemand, « Peter Vermundes »; en espagnol, « Pero Bermuda», 
Pierre des Bermudes. Un surnom qui fait allusion aux grands voyages de 
découverte ! 

(143) Dans CALV., op. cil., fol. 194 v0
, le chevalier aux Trois Étoiles, 

« que se nombrava de/os Ires luzeros ... » se révèle être «el.Baron Pedro de 
Vauldrey ». Lequel se confond avec le baron de Courlaux. Vaudrey est une 
localité du Jura français. Voir la note 50. 

(144) La relation allemande imprime « und sich den hoffe11de11 Ritter 
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nennet » tandis que CALV., op. cil., fol. 194 v0
, transcrit « el Cavallero sin 

Esperença >>, « le chevalier sans Espérance». 

(145) En allemand, « unnd nenni sich den Ri lier mit den federn »; chez 
CALV., op. cil., fol. 194 v0

, « conel valiente Cavalfero Penado ». L'incident 

et sa gravité sont bien décrits par Calvete, ibidem : « que a1•iendo rompido 
la primera lança y fa segunda recibio 1m tan fiero encuentro en/a vista, que 
no pudo mas pefear, ni passar ode/ante», « que, après avoir rompu la pre­
mière et la deuxième lance, reçut, en plein dans le visage, un choc si rude 

qu'il ne put plus combattre, ni aller de l'avant». La relation allemande est 
la seule à fournir des détails aussi précis sur la nature de la blessure de 

Mansfeld dont le nez est partagé en deux. H. CABANILLAS, édiL PEREZ PAS­
TOR, op. cil., p. 61, mentionne aussi cet accident grave survenu au comte 

de Mansfeld, qualifié de « cava/fero Afeman », lors de sa joute, à la pre­
mière porte, avec le chevalier au Griffon rouge. Le choc fut si violent dans 
cette rencontre que la lance du « mantenedor » ou «tenant» bossela la 
visière de l'armet et qu'il s'en fallut de peu que Mansfeld ne fût tué. La 
visière endommagée lui fit l'efTet « d'un bon coup de couteau. mais il est 
déjâ hors de danger», « En este primer arco dieron un encuentro al conde 
Manjfelt [sic] cavaffero Aleman que le aboffaron fa vista de la celado que 
ayna fo matara11, hizole la misma celada 11110 buena cuchiffada pero ya esta 
fuera de pe/igro ... ». 

(146) CALV., op. cit., fol. 194 v0
, l'identifie avec Antoine de Momi­

gnies: « tambien lo fue Antonio de Montegnies Seiior de Noye/es, que el 
Cai,affero d'ef escudo azuf se ffamava », « que l'on surnommait le chevalier 
à )'Écu d'azur». 

(147) Don Diego de Leyva appartient à cette suite de gentilshommes 
espagnols qui, depuis Valladolid, accompagne le prince Philippe. Dans les 
premiers jours de janvier 1549, ALV., op. cil., p. 45, le mentionne comme 

participant à un tournoi à pied, à Milan, dans la quadrille du duc de Sessa. 
qui combat contre celle de l'infant d'Espagne. Son surnom est identique 
chez CALv., fol. 194 v 0

, « ... 1111 Cavaffero ... , que lndio se dezia ... »,« ... un 
chevalier que l'on appelait Indien ... ». Un des rares traits d'exotisme rap­

pelant la découverte du Nouveau Monde que l'on trouve dans les diverses 
relations des rriomphes de Binche ! Don Diego de Leyva succomba au 
second «pas», car un très violent coup d'épe reçu sur la main fit choir son 
arme, cf. CALV., ibidem, qui décrit son vêtement « de terciopefo negro bor­
dado de oro », comme l'anonyme allemand. 

( 148) Sur ce point, CALv., op. cit., fol. 194 v0
, fournit des détails com­

plémentaires. Non tant sur les vêtements « dos Cavafferos U11garos vesridos 
de raso carmesi y amariflo con fluecos de oro », « ... vêtus de satin cramoisi 
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et jaune à franges d'or ... », que sur la mise en scène déployée. Les deux 
chevaliers hongrois étaient précédés ou suivis de deux jeunes filles qui por­
taient leurs lances et d'un ménestrel qui chantait, en jouant d 'un instru­
ment, « Aux armes, voici les Maures ! », « ... con dos donzeflas. q11e tes 
trayan tas tanças, y Luyfllto, que venia tafiendo y ca111a11do, A/as armas 
Moriscote ... >l. Allusion à la menace que fait peser sur l'Europe chrétienne 
le péril turc, momentanément en veilleuse, et que la défaite de Louis Il de 
Hongrie, battu el tué à Mohacs, le 29 août 1526, par Soliman II le Magni­
fique a mis en évidence. Depuis 1526, la Hongrie est sous la domination 
turque, et la reine Marie continue à porter le deuil de son jeune époux, en 
simple robe noire sur laquelle se détache le blanc de sa coifTe et de son 
linge, sans le moindre bijou. 

(149) Le Thoumier, en réalité, imprime, avec une coquille,« der Prin1z 
von Astofi ». Don Luis de Leyva, principe de Ascufi, était gouverneur géné­
ral et maître de camp de l'empereur, en Italie. Cf. ALV., op. cil., pp. 24, 
30, 44, 56, 64 et JOO. CALV., op. cil., fol. 194 v0 et 195 r0

, souligne son cou­
rage quand, au deuxième passage, malgré une blessure à la main, il conti­
nue son combat à l'épée, contre le chevalier à !'Aigle noire. Sa blessure le 
contraint à laisser choir l'épée que la main droite blessée ne réussit plus 
à tenir. 

(150) Le second chevalier hongrois, d'après la relation allemande, est, 
pour CALv., op. cit., fol. 194 v0

, le premier combattant. Tl s'appelle don 
Luys de Avila y de Çufiiga, Comendator mayor de Afcantara, grand com­
mandeur de l'ordre religieux et militaire d'Alcantara, titre devenu hérédi­
taire. Don Luis de Avila y Zui'iiga appartient, comme le prince d'Ascoli, 
à l'escorte des nobles qui accompagne l'infant d 'Espagne, depuis son 
départ d'Espagne, cf. ALv., op. cit., p. 29, n. 4, 42, 44, 56, 99. H. CABANlL­
LAS, édit. PEREZ PASTOR, op. cil., p. 61, écrit qu'il ne fut pas le seul à être 
arrêté dés le premier «pas» puisqu'ils furent huit ou dix, à être dans ce 
cas, « pero no fue solo et que no passo del primer arco que otros ocho o diez 
110 passaron de affi y emre eflos fu et comendador mayor de Alcali/ara». li 
continue en soulignant ses qualités sportives. Le commandeur jouta si bien 
qu'il rompit deux lances tandis que le défenseur du «pas», son adversaire, 
le chevalier au Griffon rouge. en rompait trois, « de que 11011 qrtedo poco 
corrido et corajoso aunque a fa verdad peflo bien que quebro dos lanzas : 
pero el matenedor quebro Ires», « ce dont il resta fort confus et irrité quoi­
que, à la vérité, il joutât bien puisqu' il rompit deux lances: mais le 
« tenant » en rompit trois». 

(151) Le surnom prêté à don Diègue de Acur'ia diffère d'après les rela­
tions. Dans l'allemande, on a imprimé Gonart vom flnstern stem. CALV., 
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op. cit., fol. 195 r0
, le surnomme Angriote de Estranaus, que l'on devi.ne 

être le nom d'un personnage de romans d'aventures chevaleresques. Un 
héros à l'humeur mélancolique et à la fatale destinée, si l'on en croit 
l'étoile sombre, peinte sur l'écu et ornant l'équipement. CALV., ibidem. en 
écrivain de talent, présente sa narration en s'efforçant de varier. Alors 
qu'ici l'anonyme allemand reste sec, se contentant presque d'une simple 
énumération, souvent monotone, l'auteur espagnol a le souci d'une présen­
tation vivante: « Entretall/o que este combate passava, llegaron dos Cavalle­
ros veslidos a/a Morisca con mucetas de te/il/a de oro morado sobre las 
armas y dos morillos de/ante en carnes con solos unos almayzares echados 
sobre los ombros cogidos por debaxo d'e/ otro braço, que les crayan los escu­
dos de armas: el 11110 se llamava don Gui/an el Cuydador, el otro Angriore 
de Estranaus, el quai aviendo su compa,îero passado adeltmte, fue desde el 
Passo Fortunado lle,,ado preso a tener compafiia a tanto buen Cavallero, 
como eslava derenido en poder d'el Nigromantico Norabroch, y sabido su 
nombre, era don Diego de Acufia ... »,« Pendant que se déroulait ce combat, 
arrivèrent deux chevaliers vêtus à la mauresque avec des camails de toile 
fine d'or violâtre sur leurs armures. Deux petits Maures nus les précé­
daient dont les seuls vêtements étaient quelques voiles à la mauresque jetés 
sur une épaule et passant sous l'autre bras. Ces petits Maures portaient les 
écus d'armes. L'un des chevaliers se nommait don Guilain !'appliqué; l'au­
tre, Angriot d'Estranaüs. Ce dernier passa avant son compagnon et fut fait 
prisonnier dès le passage Fortuné, allant tenir compagnie à plus d 'un brave 
chevalier emprisonné, soumis au pouvoir du nécromant Norabroc. On 
apprit son nom ; c'était don Diègue de Acuiia ... ». La narration allemande 
omet tous ces détails pittoresques, les vêtements à la mode mauresque, les 
petits Maures à demi nus, don Diègue qui précède son compagnon au 
moment d'engager le combat. 

(152) L'auteur allemand écrit le surnom de don Juan Quixada, « Don 
Wilhelm den hochmutigen », c'est-à-dire don Guillaume le valeureux, le très 
brave, à la grande âme. En français d'aujourd'hui, « don Gui/an el Guyda­
dor », cf. CALV., op. cit., fol. 195 r°, se traduirait par don Guilain le soi­
gneux, l'attentif, !'appliqué, le soucieux, le tracassé, l'inquiet. 

(J 53) Le grand écuyer de l'empereur, Jean d 'Alsace de Hennin-Liétard, 
premier comte de Boussu (près de Mons), est un des familiers de Charles 
Quint. Tl vécut de 1480 à 1562, devenant chevalier de la Toison d'or, en 
1531 , cf. La Toison d'or, op. cit., p. 40, n° 182. Ce gentilhomme riche et 
innuent fit construire, à la place d'un castel médiéval devenu démodé, un 
nouvel édifice dont les plans furent dessinés par Jacques du Broeucq, l'un 
des grands artistes de la Renaissance dans les Pays-Bas. La première pierre 
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en fut posée le 24 mars 1539. En 1549, la construction n'est pas achevée, 
cf. ALv., op. cit .. pp. 110 et 111. Le Prince, écrit V. Alvarez, « alla manger 
chez Monsieur de Boussu, grand écuyer de Sa Majesté, qui possède, à deux 
lieues de Mons, une très belle maison encore inachevée. L'endroit s'appelle 
Boussu, il n'est pas bien grand et les gens y sont pauvres ... ». Boussu con­
nut le sort de Binche et de Mariemonl. Il fut incendié et pillé, en 1554, par 
les mercenaires du roi de France, lors d'une expédition militaire, qui prit 
les allures d'une incursion éphémère, d'un raid punitif en pays ennemi. 

( ! 54) Une fois de plus relevons le talent narratif de CALV., op. cil., 
fol. 195 r0

• L'écrivain imagine un dialogue entre don Juan Quixada el le 
capitaine du bateau. Un dialogue qui n'est pas futile ou vain car il 
annonce le sens élevé et politique de la réussite de l'épreuve de l'épée 
enchantée. Calvete, ainsi, introduit de la variété dans le récit et prépare la 
péripétie finale, la victoire du futur souverain. 

(1 SS) Notre Thournier est le seul à citer ce Luis Quixada. Son nom 
n'est pas repris par ALV., op. cil., p. 105, dans la liste des neuf gagnants 
qui ont réussi à aborder dans l'île de ('Aventure. 

( 156) Dans CALV., op. cir., fol. 195 r0
, « Guiliermo de Croy, Seiior de 

Chyevres ». Guillaume est, en effet, le frère de Philippe, premier duc 
d'Aarschot (1496-1549). 11 était le troisième fils de Philippe el d'Anne de 
Croy et vécut de 1527 à 1565. Le seigneur de Chièvres (près d'Ath) fut 
reçu dans l'ordre de la Toison d'or, lors du chapitre de 1559. Cf. La Toison 
d'or, op. cir., p. 41, n° 237; le catalogue d'exposition Neuf siècles de l'his­
toire du Hainaut. au Rœulx, 1959, p. 82, n° 142 ; el ALV., op. cit., p. 105, 
n. 1. On remarquera la différence de surnom dans le Thournier el chez Cal­
vete. Ce dernier, op. cil., fol. 195 r0

, parle du « Cavallero de la M11erre », 
à cause des trois crânes de son écu, « par tres calaveras, que traya en su 
escudo». D ans la relation allemande, trois têtes de Maures sont peintes sur 
l'écu rouge, « der sich dem Ritter mit dem rotten schildt und drei Moren 
Kopffen nennet ». Le noir et l'or du tissu du vêtement recouvrant l'armure 
inciterait à préférer la version espagnole. Se pourrait-il que le témoin alle­
mand ait confondu « morts» et « Mores», qui, en français, sont des 
homophones ? 

Dans ce même passage, Calvete évoque l'arrivée de deux chevaliers, 
« todos de negro », « tout de noir vêtus». Au premier, vaincu au « pas » de 
la tour Périlleuse, il donne le surnom de chevalier de la Mule blanche, 
« que de/a Mu/a bla11ca se dezia » ; il l'identifie avec le prince d' Espinoy. Le 
Thournier omet ce gentilhomme. Dans Calvele, le chevalier de la Mule 
blanche a comme compagnon le chevalier de la Mort. 

Le Thoumier, lui , réunit dans un même paragraphe Guillaume de Croy 
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et don Ferdinand de la Zerda, dont le nom, chez CALV., op. cit., 
fol. 195 v0

, se transcrit « don Hernando de/a Cerda ». L'omission, dans la 
relation allemande, du chevalier de la Mule blanche, vaincu, est volontaire, 
sans doute. Elle permet de rapprocher deux champions vainqueurs, Croy 
et la Cerda. Mais elle risque de troubler le lecteur de la relation allemande, 
qui s'imaginerait que l'un et l'autre appartiennent à une même équipe. 
L'équipement du chevalier de la Mule blanche et celui du chevalier de la 
Mort est caractérisé par le noir. Quant à « don Hernando de/a Cerda », ses 
couleurs diffèrent; il porte une armure blanche que recouvre un tissu rayé 
incarnat et blanc, « ... de ,mas armas bfancas, que sobre elfas ,raya hechos 
wws rayos de encarnado y blanco ... ». Cf. CALV., op. cit., fol. 195 v0

• La 
Cerda, dans Calvete, se surnomme « el Cavallero de/as Aventuras», « le 
chevalier des Aventures». 

(! 57) « El Cavalfero Desproveydo ... era Maximiliano de Melun », cf. 
CALV., op. cil., fol. 195 v0

• Maximilien de Melun, « le chevalier Dépourvu, 
sans ressources», seigneur de Chaumont, est vêtu de rouge. À la note 127, 
apparaît déjà « der herr vo11 Chaumo111 », dont la seigneurie est ici trans­
crite à la picarde « ... Caumo111 ». 

( ! 58) CALV., op. cil., fol. 195 v0
, associe le surnom « Flores1a11 » à 

« Lamber/o de Vertuzey», traduit «Warluzel» par J. PETIT, op. cit., l. 3, 
p. 123. Tous ces surnoms, Florestan, le chevalier Dépourvu, celui de la 
Mule blanche ou de la Mort, sonnent à notre imagination comme ceux de 
héros romanesques. On ne peut s'empêcher de penser à Cervantès et à son 
chevalier à la Triste figure. 

(159) Son surnom était« Gavarte de Valtemeroso », « Gavarl de la val­
lée Redoutable», cf. CALV., op. cil., fol. 195 v°. Notre Thournier omet un 
« Bruno de la Monta,ia ... que era Philippo de Hamalfes », « Brun de la 
Montagne ... qui était Philippe de Hamal ». L'anonyme allemand a simpli­
fié et limité son énumération. On admirera encore ici les surnoms romanes­
ques. 

(160) Pour l'anonyme allemand, « der lraurig Ritter », « le chevalier 
Triste», est le surnom d 'un Espagnol, « Don Johann de Ze1•endo ». CALV., 
op. cil., fol. 195 v0

, lui, identifie le « Cavallero Triste » aux vêtements noirs 
avec l'armure et l'équipement dorés et noirs, « que venia de negro las armas 
doradas y negras, el quai era don Juan de Saavedra», à don Juan de Saave­
dra, ou Sayavedra. Ce gentilhomme, de la suite princière, participe au 
tournoi à pied, du samedi, dans la cour du palais de Binche. ALV., op. cil., 
pp. 45 el 99, écrit Sayavedra. Même identification dans H. CABANILLAS. 
op. cit., p. 61 : don Juan de Sayavedra, fils du comte de Castellar, el il écrit 
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que, dès le premier «pas», Sayavedra eut la main cassée, dans le choc, 
« ... le dieron otro encuentro en/a mono que se la quebraron ». 

(161) Charles de Brimeu, comte de Meghen, appartient à la partie de 
la noblesse catholique qui se groupera autour de Pierre-Ernest de Mans­
feld afin de lutter, sous le gouvernement de Marguerite de Parme (1522-
1586), contre les protestants el les partisans de la liberté de religion. Che­
valier de la Toison d'or, en 1555, cf. La Toison d'or, p. 41, n° 223. Il mou­
rut en 1569. Son surnom de chevalier au Soleil est illustré par l'emblème 
qu'il porte, « un soleil entouré d'une guirlande sur un beau cimier de plu­
mes blanches en aigrette», « el Caval/ero d'el Sol, que assise dezia, porque 
lo /raya por divisa e111ro de uno guirno/do sobre uno hermosa cimero de plu­
mas blancas garçotos, y assi las trayon los otros de su compa,îia ... », cf. 
CALV., op. cit., fol. 196 r0

• Le chevalier au Soleil appartenait à une équipe 
de trois gentilshommes ayant choisi des devises ou surnoms évoquant des 
astres. Le second était le chevalier aux Étoiles, « de las Estrel!as, porque les 
traya en/a cimera, el quai era Geronymo Perrenoto ». Le troisième arborait 
la lune sur son cimier; c'était Gaspard de Robles. On ne confondra pas 
ce chevalier au Soleil avec un autre gentilhomme participant au même 
tournoi. Si le surnom est le même, l'autre chevalier au Soleil a choisi d'il­
lustrer autrement sa devise. Peints sur un petit fanion noi r en guise de 
cimier, « w1a bandereta negra », il portait un grand soleil et quatre petits, 
cf. CALV., op. cil., fol. 193 r0

• Ce chevalier au Soleil s'appelait don Juan de 
Acuiia ; il prit part au tournoi du premier jour, dimanche, et fut déclaré 
vaincu par une sentence des juges. 

Comme d 'habitude, l'auteur espagnol aime décrire la mise en scène qui 
entoure l'arrivée des trois gentilshommes, les chevaliers au Soleil, aux Étoi­
les, et à la Lune. Une dame richement parée chevauche un palefroi. Mas­
quée d 'un « antifaz » [voile, loup, masque], elle demande bataille au nom 
des trois équipiers. Un beau jeune homme l'accompagne. Il est vêtu de 
satin incarnat enrichi de passementeries et orné de taillades (ou crevés?) 
qui laissent voir de la fine toile d 'argent. 

( 162) Jérôme Perrenot, seigneur de Champagney, est originaire de 
Franche-Comté, comme son frère l'évêque d 'Arras. Il appartient à une 
famille importante, toute dévouée à Charles Quint. Son père, Nicolas Per­
renot de Granvelle (J 468-1550), fut, à partir de 1530, chancelier de l'empe­
reur. Fonction qu'assuma, après la mort de son père, Antoine Perrenot de 
Granvelle (15 17-1586), qui, dès 1540, devint évêque d'Arras. Notre Jérôme 
a reçu de Charles Quint, une mission de confiance. Pendant les quelques 
années qui précèdent l'émancipation de Guillaume le Taciturne, prince 
d'Orange ( 1533-1584), il est chargé d'être le gouverneur de Guillaume. À 
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ce t itre, il apparaîtra, le jeudi 29 août, dans le simulacre ludico-guerrier de 
Mariemont, aux côtés du jeune prince d'Orange, âgé de 16 ans. Cf. Y. CA­
ZAUX, op. cit., p. 67. Nous avons vu, dans la note précédente, qu'il portait 
des étoiles sur le cimier du heaume. 

(163) Dans le Thoumier, on lit « des Ritters mit den, gulden Adler 
pferd>>. Erreur ou coquille pour désigner le chevalier à !'Aigle noire, défen­
seur du deuxième «pas». 

(164) Gaspard de Robles, seigneur de Billy, cf. Ch. RUELENS, op. cit., 
p. 85, n. 2, s'est déjà distingué dans le tournoi à pied du 24 août. Il y a 
remporté un prix. 

(165) Louis de la Trouillère a remplacé, comme défenseur du << pas», 
le comte d'Egmont, cf. CALv., op. cit., fol. 196 v0

. Il était capitaine d"une 
compagnie d'archers, cf. Ch. RuaENs, op. cil., p. 85, n. 1. La lettre ita­
lienne du 31 août 1549, pp. 84 et 85, explique différemment le retrait du 
comte: « Le troisième paladin fut le comte d'Egm.ont, également de ta Toi­
son, vigoureux comme un taureau ; il combattait à pied, maniant son épée 
comme les paysans assènent des coups de bâton. Mais un peu avant l'arri­
vée du prince Philippe, soit qu'il feignît d'avoir le bras disloqué, ou soit 
que l'accident fût réel, il se fit remplacer par Monsieur de la Trouillère ... ». 
Le Thournier. lui, invoque la susceptibilité du comte qui trouve inéquitable 
l'arbitrage des juges. Mais n'est-ce pas là une susceptibilité feinte? Ce qui 
rejoindrait assez le motif, avancé par le témoin italien, d' une blessure plus 
simulée que réelle. Nous ne connaîtrons jamais la vérité. Il est possible, 
toutefois, que les responsables du tournoi aient jugé cette manière, campa­
gnarde et vigoureuse, de combattre, dangereuse pour le physique et l'aura 
du prince. Le motif invoqué par !'Allemand ou !' Italien dissimulerait la 
réalité, c'est-à-dire une décision diplomatique prise de commun accord 
pour dérober le prince à une déconvenue due à la lièvre du combat et à 
la virilité du comte. 

( 166) Le seigneur de Quirinaim, « der herr von Quirinaim », se sur­
nomme « der irrenr Ritter ». Dans CALV., op. cit., fol. 196 v0

, il s'agit du 
« Cavallero Aventurera», du chevalier Aventureux, dont le nom est Louis 
de Stradiot. Il y a divergence entre le Tho11rnier et Calvete. Pour le pre­
mier, il est vaincu ; pour le narrateur espagnol, il triomphe aux trois 
«pas», franchit l'eau, tente l'épreuve de l'épée, et reçoit un crcmce/in. Son 
nom n'apparaît pas dans l'énumération des vainqueurs que fournit ALV., 
op. cit., p. 105. À moins, ce qui est fort douteux, qu'il ne faille le confon­
dre avec le Flamand Sucar ! 

( 167) Le seigneur de Preux, « der Rit ter mil de rosen », le chevalier à 
la Rose, est présenté par l'anonyme allemand et par maître CaJvete, 
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comme vaincu au premier «pas». Selon CALV., op. cil., fol. 196 v0
, il a 

pris comme surnom celui de chevalier de la Rose blanche, « de/a Rosa 
blanca ». Le narrateur espagnol l'identifie à Antoine de Werchin. Les deux 
compagnons étaient vêtus de velours blanc, cf. CALV., op. cil., fol. 196 v0

, 

« ... dos Cavalleros, 11enian de raso blanco ». 
L'identité des tenues mo,ntre que ces chevaliers appartiennent à une 

même équipe. CALV., op. cil., fol. 197 r0
, mentionne, un peu plus tard, un 

autre « chevalier de la Rose blanche, qui était Philippe de Sainte-Alge­
donde, seigneur de Noircarmes », « Emre tan/o el valieme Cavallero d'e/ 
Griphon con s11 grande eff11erço avia embiado preso al Cavallero de la Rosa 
b/anca, que era Pltelippe de Santa Audegonde, Se,ior de Noircarmes y su 
Padrino Juan de Poupet ... ». Le seigneur de Preux, Antoine de Werchin, 
réapparaît à la fin de la narration. Voir la note 253. 

(168) Maître CALVBTE, op. cil., fol. 196 v0
, décrit le pittoresque de la 

scène. Le « Cavallero de/a Muerle », don Garcia de Ayala, que l'on voit 
descendre des collines, habillé de noir avec un tissu parsemé de crânes, 
accompagné de beaucoup de chanteurs vêtus de même qui marchent en 
chantant les répons sur une très suave mélodie concertante. « Ces chan­
teurs, suivant le même cérémonial solennel, accompagnèrent jusqu'au châ­
teau Ténébreux, le chevalier de la Mort quand celui-ci fut vaincu». H. CA­
BANfLLAS, op. cil., édit. PEREZ PASTOR, p. 61, dépeint le tableau, comme 
ayant amusé beaucoup le public, et il se plaît à écrire une plaisanterie sans 
doute entendue ou qu'il a lui-même inventée. « Le lundi, la fête commença 
tôt. Bientôt vers une heure, on compta environ quarante chevaliers en 
quête d'aventures. lis avaient certains emblèmes inventés, de ceux que l'on 
lit dans les livres. Je ne raconte pas ici ces inventions afin d'éviter la pro­
lixité. Je ferai toutefois une exception en contant une trouvaille qui donna 
assez de plaisir. Voici que surgit un chevalier espagnol qu'on appelle don 
Ga.rcia de Ayala, frère du comte de Fuensalida. Dans la nuit précédente, 
il s'était disputé avec son épouse. Le précédaient beaucoup de chanteurs, 
aux vêtements de deuil, qui chantaient des répons. Lui el son cheval 
étaient remplis de têtes de mort. LI jouta comme un mort, parce que, à par­
tir de la première porte (premier arc, premier passage), on le conduisit 
pour l'enterrer lui et ses chanteurs, jusqu'au château, ce qui amusa beau­
coup les spectateurs. Mais il ne fui pas le seul à ne pas passer l'obstacle 
de la première porte puisque dix-huit autres chevaliers ne franchirent pas 
cet obstacle ... ». 

(169) Jean de Lannoy de Mingoval, frère bâtard du prince de Sulmone 
ou Sulmona, cf. la note 71, s'est distingué, travesti en chasseur, dans le 
combat pédestre du samedi 23 août. 
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(170) La phrase est difficile à comprendre: « Unnd so er den andern 
Pas het durch Kommen mogen, sonder zweife/ sich mit dem sc/11ver1 der ges­
talt erzeyget habenn wurde dasz er auch ein Kre11tz/ei11 darvo,m bracht heue. 
Dann der Graff von Aigmont danvege1111 schon die sterckestenn besten 
Sclnverdter zusammen gesucht, unnd uff ihn gespart he/1. Es miszla11g jus 
aber gleich am erslen Pasz,alda er darumb, das er übe/ antroffen gefangen 
wurd ... ». L'auteur fait allusion au désir du comte d'Egmonl de se faire 
remplacer comme défenseur du troisième «pas». À cette fin, il recherche 
le meilleur jouteur à l'épée. li aurait choisi Jean de Lannoy de Mingoval 
si ce dernier avait réussi à franchir les deux premiers «pas». 

(171) Le duc d'Aarschot est alors Philippe II[ de Croy (1526-1575), cf. 
Y. CAZAUX, Guillaume le Taciturne, Anvers, 1973, p. 277. Quant au sur­
nom du gentilhomme qui a remporté le huitième crance/in, dans le texte 
allemand, c'est « so sich den Wagenden Ri/Ier nennet ... ». La liste de ALV., 
op. cit., p. 105, ne reprend pas le nom de Maleus, dans ceux des gagnants. 
Et Calvete ne signale ni ce nom, ni ce surnom. Ce qui ne nous est guère 
utile car, aussi bien, l'auteur espagnol a pu présenter le champion sous 
d'autres nom (ou titre nobiliaire) et surnom. Philippe lll de Croy, troi­
sième duc d'Aarschot, est le fils puîné de Philippe 1••, duc d'Aarschot, et 
d'Anne de Croy, princesse de Chimay. ll est né le 10 juillet 1526 et mourut 
le 11 décembre 1595. Cf. R. WELLllNS, Un compte relatif aux fêtes de Bin­
che et de Mariemont en 1549, Bruxelles, 1959, pp. 284, n. 2 et 285. 

(172) Suivant CALV., op. cit., fol. 197 r0
, il s'agit d'André de Succre, qui 

n'ayant pas respecté le règlement dut aller en prison, « que passa à hazer 
batal/a de pie cane/ Caval/ero d'el Lean, al quai puso en tanto aprielo, que 
por aver passado las condiciones de/a aventura uva de yr preso : era su nom­
bre Andres de Succre ... ». ALV., op. cil., p. 105, dans la liste des neuf 
gagnants de l'épreuve, y compris le prince Philippe, range «et un autre Fla­
mand du nom de Sucar ». [l y a donc divergence entre Alvarez, d'une part, 
el Calvete ainsi que l'auteur allemand, d'autre part. Mais cette prétendue 
erreur d'Alvarez pourrait s'expliquer par la valeur peu ordinaire montrée 
par cet André de Sucre, qui n'a été vaincu que par une décision des juges 
pour n'avoir pas, dans son ardeur et sa fougue, attendu qu'on lui donnât 
une nouvelle épée et qui, contre le règlement du tournoi, a combattu avec 
une arme brisée et, donc, dangereuse. Voir la note 166. 

(173) Le surnom « Guidon sauvage>) reste énigmatique. Nos relations 
n'expliquent pas ce «guidon», étendard, et ne décrivent pas, dans les attri­
buts ou armo.iries de ce chevalier, un quelconque symbole qui rappellerait 
l'ho=e sauvage. Toul au plus, trouve-t-on dans CALV., op. cit., 
fol. 197 r0

, une allusion à la nature dans la description de l'écu où était 
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peint, SUI champ d'argent, une roche bleue : « ... traya por divisa e11el 
escudo en campo de plata una roca de color azul ». Mais, suggère Calvete, 
l'ardeur, la fougue du champion justifiait le surnom : « ... su nombre era, 
y con razon, Guidon Salvaje, ... ». U se bat, nous l'avons lu, avec une telle 
furie qu'il en oublie les règles édictées qui deva.ient conduire à limiter les 
dangers réels des affrontements. 

(174) La lettre italienne du 31 août 1549, édit. Ch. RUELENS, op. cil., 
pp. 86 el 87, dépeint les équipements des cinq gentilshommes, d'une 
manière beaucoup plus brève: « con sopravesle di 1ela d'argento coperla di 
,,e/luto incarnalo 1aglia10 à fiorami, con /or girellini, e pel/ora/i si comme 
havevano 1111/i li a/tri seconda le livree, e con pennacchi incarnali che n 'anda­
vano al cielo ... » ; ces cinq chevaliers portaient « des surtouts en toile d'ar­
gent couverte de velours incarnat découpé en formes de fleurs, avec leurs 
tassettes et leurs cuirasses ainsi qu'en avaient tous les autres selon leurs 
costumes, et avec des plumets incarnat dressés ... ». La dernière proposition 
relative « che n 'andavano al cielo » est tradu.ite par Ch. Ruelens « et des 
panaches incarnat qui flottaient dans les airs». La traduction littérale 
serait plutôt << et avec des plumets, des bouquets de plumes incarnat qui 
s'en allaient vers le ciel ». Voici la description de CALV., op. cil., fol. 197 r0

, 

« quando vieron baxar ww banda de cinco Cava/leros, que en su habi10 y 
ma11era parecia11 de a/ta guisa: venian de tela de pla1a con un follaje de ter­
ciopelo encamado carmesi asse11tado sobre el/a, co11 unos cascabeles sembra­
dos de p/a1a por el/a, con franjas de plata y seda encamada, co11 penachos 
encarnados y b/ancos : 1rayà cada rmo su padrino de/a misma manera y 
divisa ... »; « Alors on vit descendre une bande de cinq chevaliers (chevau­
chant leurs montures), qui , par leurs habits et leur comportement, parais­
saient de haut rang. Ils étaient vêtus de toile d'argent avec un feuillage de 
velours incarnat cramoisi fixé sur elle, avec des grelots d'argent parsemés 
sur l'ensemble, avec des franges d'argent et de soie incarnat, avec des p lu­
mets (ou panaches) incarnat el blancs. Chacun de ces chevaliers était 
accompagné de son parrain portant le même équipement et le même 
emblème ... ». La lettre italienne du 5 septembre 1549, op. cil., p. 6, si son 
auteur souligne la valeur de Philippe, en s'attardant à peindre ses succès 
dans les trois <<pas» et son triomphe final, ne décrit guère ce qui s'est 
passé et se contente d'un sa1isfecit général. « Il piacere di quel giorno fu 
grandissimo, e per le Livree costosissime, e1 per le i11ventioni de gli erranti, 
e perche in un medesmo tempo si vedeva combat1ere i11 1re /uoghi, fra que/li 
che en1romo ne/1' Isola che fumo dieci, Ju il ... »; « Le plaisir qu'on l'on 
goûta en ce jour fut très grand, et à cause des costumes très fastueux, et 
à cause des inventions des chevaliers en quête d'aventures, et aussi parce 
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que, en même temps, on voyait se dérouler des combats en trois endroits 
différents. Parmi ceux qui entrèrent dans l'île et qui furent dix, il y eut 
Monseigneur le prince de Piémont et le marquis de Pescara, lequel se com­
porta valeureusement...». Le texte d'H. CABANLLLAS, édit. PEREZ PAST0R, 
op. cit., pp. 61 et 62, « ... mais avec tout ceci [malgré les différents obstacles 
à franchir], il y en eut quelques-uns qui arrivèrent à tenter l'épreuve de 
l'épée. Le premier fut Juan Quixada, fils de Gutierre Quixada, ce à cause 
de quoi les Flamands éprouvèrent beaucoup de dépit parce que c'était un 
Espagnol et qu'il était le premier. Quant aux autres, sept ou huit chevaliers 
qui ont réussi, ils étaient Espagnols pour la plupart. Parmi eux, il y avait 
don Luis Zapata et don Hemando de la Cerda. À la fin se présenta Son 
Altesse le prince Philippe avec un groupe de quatre autres chevaliers. 
Ceux-ci étaient le prince de Piémont, le marquis de Pescara, Monsieur de 
Noircarmcs (dans le texte, Musiur de Reoquermes] cl Monsieur d'Obremon 
[en réalité, il s'agit du marquis de Berghes, et non d'Hubermonl], qui 
étaient, l'un el l'autre, gentilshommes de la Chambre de l'empereur. fis se 
présentaient en gentilshommes très bien vêtus de velours cramoisi et de 
toile d'argent; des écuyers suivaient chacun d'eux. Le prince de Piémont 
et le marquis de Pescara se comportèrent si bien qu'ils arrivèrent à tenter 
l'aventure de l'épée, mais il leur arriva comme aux autres. Quant au deux 
Flamands, ils furent faits prisonniers dès le premier arc [la première porte 
ou Je premier « pas»]. Notre seigneur le Prince Philippe passa le dernier 
de tous ... ». 

(175) Don Francisco d'Avalos et del Guasto, marquis de Pescara, est 
mentionné par ALv., op. cit., p. 105, dans sa lite des neuf gagnants. CALV., 
op. cit., fol. 197 r0

, décrit l'arrivée du groupe des cinq chevaliers, qui, par 
leurs vêtements et leur allure. montraient qu'ils étaient de haut lignage. Il 
cite, lui aussi, comme premier à lutter, le jeune marquis de Pescara, « el 
Caval/ero sin nombre>> dont il loue le comportement courageux face aux 
trois défenseurs des « pas», malgré son jeune âge: « ... que aw1 con ser de 
tan poca edad mostro bien el gran va/or, que tenia a/os Ires va/ientes Caval­
leros, que los tres passos g11ardava11, porque //ego a travar de l'espada mas 
sucediendole como a/os otros dio la bue/ta con 1111 rico cra11celi11 ... », « Le 
chevalier Sans Nom qui, malgré sa jeunesse, montra bien sa grande valeur, 
face aux trois vailJants chevaliers qui gardaient les trois «pas», parce qu'il 
arriva à empoigner l'épée, mais il ne réussit pas mieux que les autres et 
retourna avec un riche crancelin ». 

(176) Philippe de Sainte-Algedonde, seigneur de Noircarmes; « avia 
embiado preso al Caval/ero de la Rosa blanca, que era Phe/ippe de Santa 
Audego11de Seiior de Noircarmes y su Padrino Juan de Poupe! ... », « Entre-
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temps le vaillant chevalier au Griffon, grâce à ses efforts, avail envoyé en 
prison le chevalier de la Rose blanche, qui était Philippe de Sainte-Alde­
gonde, seigneur de Noircarmes, et son parrain Juan de Poupet... », cf. 
CALv., op. cil .. fol. 197 r0

• L'allusion au défenseur du passage, le chevalier 
au Griffon rouge, montre qu'il a été vaincu au premier « pas». L'auteur 
de la lettre italienne du 31 août 1549, édit. Ch. RuELENS, op. cil., p. 86, 
précise qu'il s'agit du jeune Noircarmes, « Monsignor di Norchermes gio­
vane, della Camera», qui est gentilhomme de la Chambre. 

(177) Jean IV de Glymes, deuxième marquis de Berghes. Voir note 35. 
Âgé de 21 ans, au moment de nos fëtes, il est un familier de la Cour de 
Marie de Hongrie puisque la lettre italienne du 31 août 1549 en fait un des 
favoris de la reine. Voir note 76. CALV., op. cit., fol. 197 r0

, lui donne le 
même surnom que l'anonyme allemand, mais il aurait été vaincu dès le 
premier « pas», « y lo mismo avia hecho d'el Cavallero Azul, que era el 
Marquès Juan de Berghes, cuyo Padrino Jue Juan de Lyminges ... », « Et le 
chevalier du Griphon avait aussi vaincu le chevalier Azur, qui élait le mar­
quis Jean de .Berghes, dont le parrain étail Jean de Lyminghes ... ». 

( 178) Le texte porte « oder herzog von Soffoy ». En réalité, en 1549, le 
prince de Piémont, Emmanuel-Philibert n'est pas encore duc de Savoie. Ce 
titre est porté par son père, Charles Ul (1486-1553). Emmanuel-Philibert 
(1528-1580) ne devint duc qu'en 1553, à la mort de Charles III. Ce dernier 
avait d'ailleurs été dépouillé, en 1544, de ses États par François 1er, son 
neveu. Il avait été l'époux de l' infante de Portugal, doiia Beatrix, sœur de 
la mère de Philippe. Charles m était ainsi le beau-frère de l'empereur. Et 
le prince de Piémont était le cousin de l' infant d'Espagne. E=anuel-Phili­
bert, prince de Piémont, se mit au service de son oncle Charles Quint. Il 
le servit avec zèle et courage et reçut, en 1553, le co=andement de l'ar­
mée impériale. En 1559, il épousa Marguerite de France, lille de Fran­
çois l" et obtint la restitution de ses États. Cf. M. MOURRE, Dictionnaire 
encyclopédique d'histoire, Paris, 1986, pp.904, 1607, 4201. Cette parenté 
explique la part d'honneurs accordée au prince de Piémont dans les festivi­
tés co=e dans les narrations. Philippe et E=anuel-Philibert ont d'ail­
leurs le même âge, ce qui a pu faciliter l'entente entre les cousins et leur 
donner l'envie de participer à ces jeux chevaleresques et sportifs. Voir 
note 44. 

(179) CALV., op. cit., fol. 197 r0
, « El 11110 d'el/os, que el Cavallero Ebrè 

se dezia ... ». Dans le texte allemand « nenni sich den güldin Ri lier». Il y a 
donc divergence dans les surnoms donnés au prince de Piémont, le cheva­
lier d'Or ou le chevalier Ebrè. Les autres relations ne mentionnent pas les 
surnoms et ne fournissent pas toujours les noms. Elles se satisfont d 'une 
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description rapide, d'une sorte de résumé qui souligne, évidemment, les 
succès, surtout ceux des gentilshommes les plus notables, comme le prince 
de Piémont et l'infant d'Espagne, ou ceux que l'on devine appartenir à la 
parenté, à l'entourage, en tout cas à la nationalité, de ceux auxquels sont 
destinés les textes français, italiens, espagnols dont nous disposons. 

( 180) Dans sa lettre en français du 30 août 1549, l'auteur anonyme 
fait, comme il se doit, l'éloge de la dextérité sportive ou de l'ardeur au 
combat de l'infant d'Espagne. Son récit succinct est agrémenté d'une anec­
dote plaisante qui doit être vraie même si aucune autre relation ne la con­
firme. Les débris de la lance du prince ont été recueiJlis, avec une sorte de 
dévotion, par un bourgeois de la ville, qui, dit-on, avait l'intention de les 
enfermer dans une châsse d'argent que l'on placerait près de saint Ursmer, 
le patron de Binche, dont, depuis le début du xv• siècle, la collégiale porte 
le nom, reléguant dans l'ombre celui de la dédicatrice initiale, la Vierge 
Marie : << Ledir jour monseigneur notre prince passa tous les passaiges et 
rompit au premier passaige sa lance de bien bonne grace, laquelle a esté 
recouei/lie d'ung bourgois de ceste ville qui en a fait grand cas et [je] tiens 
qu'il la doit casser [placer dans un récipient, un coffre, une caisse, du latin 
capsa, boîte] en argent et la faire mectre auprès de Saint Ursmer ... ». Un 
exemple de la dévotion populaire au saint patron de la ville ! Les deux 
relations italiennes confirment les qualités sportives de Philippe. Celle du 
31 août, édit. Ch. RUELENS, p. 88, écrit «S.A . ... appico la prima /ancia nel 
elmo al adversario pur destramente, la secundo ando vana, e la terza gli 
ruppe in fronte di maniera, che li tronconi in verità s'alzorono aile stelle ... », 
« Son Altesse dirigea très adroitement sa première lance sur le heaume de 
son adversaire, la seconde fut sans effet, mais il rompit la troisième en 
plein de face sur l'armure de telle sorte qu'en vérité les tronçons s'en allè­
rent aux étoiles ... ». Celle du 5 septembre, original imprimé p. 6, << Sua 
Altezza fu l'ultima elle combattesse e alla prima porta fece due belli scontri 
di lancia, ma l'ulrimo /11 /ale, che in 111110 quello di non sene fece il cosi 
bello ... », « Son Altesse fut le dernier à combattre. À la première porte, il 
fit deux belles rencontres de lances, mais la dernière fut si réussie que, dans 
toute cette journée, on n'en réussit pas d'aussi belle ... ». Quant à H. CABA­
NlLLAS, édit. PEREZ PASTOR, p. 62, il chante lui aussi l'éloge de Philippe, 
« el mejor y mas venturoso cava/lero de nuestros tiempos ... », « le meilleur 
et le plus heureux chevalier de notre temps». Et de continuer: « ... il com­
battit si bien que, certainement, même s'il n'avait été le prince d 'Espagne, 
il aurait mérité de bien terminer celle aventure. Au premier «pas», il rom­
pit deux bonnes lallces ... ». ALV., op. cil., p. 105, ne s'attarde ni sur l'aven­
ture de l'épée d 'or, ni sur le triomphe du prince. Les aspects vestimentaires 
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ou protocolaires - on vient, depuis 1548, d'introduire, sur l'ordre de 
Charles Quint, le cérémonial et le protocole de Bourgogne, à la cour du 
roi d'Espagne - semblent ici surtout retenir son attention. V. Alvarez 
déclare d'ailleurs à plusieurs reprises qu' il sait que maître Calvete de 
Estrella travaille à une relation du voyage plus complète. Ce qui le dis­
pense de recherches préalables et d' une rédaction trop longue. 

(181) Les diverses relations insistent évidemment sur le triomphe du 
prince Philippe. Elles soulignent le caractère théâtral du dénouement, les 
nues qui s'écartent et laissent voir le château Ténébreux, les trois défen­
seurs de Norabroc, le pont-levis à franchir, la libération des prisonniers. 
Tout cela s'est effectué sans mal à cause de la vertu magique de l'épée 
enchantée. Celle-ci est d'une richesse qui correspond à sa valeur symboli­
que. La lettre italienne du 31 août 1549, édit. Ch. RUELENS, op. cit. , pp. 90 
et 91, lui attribue une valeur de 15.000 écus, « tant la garde en était char­
gée d'or et de p ierres précieuses». Celle, italienne, du 5 septembre 1549, 
p. 4, écrit que Marie de Hongrie voulant donner à Son Altesse « une épée 
ornée de beaucoup de joyaux, dont on dit que la valeur en était de 10.000 
écus, n'a pas voulu la lui ofTrir sans, en même temps, lui faire honneur et 
procurer un ctivertissement à chacun » ; c'est pour cela que la reine Marie 
a imaginé un jeu chevaleresque inspiré d'une fable d'Amadis de Gaule. 
H. CA.BANrLLAS, édit. PEREZ PASTOR, op. cil., p. 62, évalue l'épée« à 10.000 
ducats parce qu'elle est garnie de beaucoup de très bonnes pierres». 
CALV., op. cil., fol. 192 v0

, explique qu'« au milieu du rocher était enfoncée 
jusqu'à la garde une très riche épée d'or, ornée, de manière merveilleuse, 
de pierres très belles et très précieuses, d'une valeur incroyable difucile à 
préciser», « Te11ia hincada por el medio una riq11issima espada hasta la 
empuiiadura, la quai era de oro y engastadas por e/la maravillosamente her­
mosissimas y muy preciosas piedras, que era cosa de increyble ,,a/or y 
estima ... >). Voir la note 99. 

Pour l'importance symboHque de ce dénouement, annoncé par la pro­
phétie selon laquelle il appartenait à un prince d'achever l'extraordinaire 
aventure de l'épée enchantée, « Que un Principe avia de acabar la estran.a 
avenwra de la espada e11ca11tada », cf. CALV., op. cit., fol. 197 v0

, on se réfé­
rera à la note 118. 

(182) Ce divertissement est chevaleresque à la fois par la nature des 
jeux guerriers qui le composent et par la classe des acteurs auxquels il est 
strictement réservé. 

(183) À six ou sept kilomètres. 
( 184) La maison de plaisance, Lusthausz, de Mariemont, tout comme 

le palais de Binche, n'est pas achevée en 1549. Mais le fait qu'on ail pu 
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y loger, lors des fêtes, montre que l'édifice de Mariemont et ses jardins 
ne demandent plus qu'un simple parachèvement, mené à bien avant 1554, 
année de leurs destruction et saccage par les troupes du roi de France Hen­
ri rr. 

(185) Ce château, bâti sur un plan carré, n'est qu'un simulacre destiné 
à être détruit dans la phase finale de l'assaut. Les relations concordent 
dans sa description. 

(186) Mardi 27 et mercredi 28 août, durant la journée, on se repose et 
les chevaliers se préparent, en s'entraînant, aux exercices guerriers des 29 
et 30. La lettre italienne du 5 septembre 1549, p. 6, « Il martedi e il mercote 
non si fece giuco nisuno, ma si diede tempo a caval!ieri di essercitarsi per le 
due /este che si fecero il giovedi e il venere, Conciosa che la Regina o per 
haver occasione di condurre il fratello e il nepote a vedere Mariamons, il 
quale e 1111 pal!azzouo fabricato da lei in Campagna, dove sono le piu belle 
caccie di tutti questi paesi, e discosto da Bins una lega, /allo a la rustica. 
circondato da aqua viva di fome laqua/e e naturale in su quel colle, e con 
artificio ascende infin in cima del pallazzo. il qua!e ha za/i stanze, ia/i para­
menti, e tal giardino, che pare il paradiso terrestre, o per Jar d11nq11e veder 
loro questo suo edificio, o forse che havendog/i dato spasso con si11gu!ari al 
batimenti, el/a volesse dargfiefe anchora con zuffe campafi, essa Regina in 
una valletta vicina al detto palazzo circa 500 passa fece /are un castello di 
terra, ma con camicia di muro dalla parte verso il det10 paf/azzo, e con due 
balluardi, percioche di la se haveva da /are la ba11eria, dalle a/tri parti 1r111e 

era incamiciato de tavo!e depime come matoni, con torri pur di fegname, e 
a!!'imorno haveva il /osso, ma non molto profundo ... » ; « Le mardi et le 
mercredi, on ne lit aucun jeu, mais on laissa le temps aux chevaliers de 
s'exercer pour les deux fêtes des jeudi et vendredi. On suppose que la reine 
voulait conduire à Mariemont son frère et son neveu pour leur montrer le 
nouvel édifice et son domaine. À Mariemont, en effet, elle avait fait édifier 
un petit palais, dans la campagne où sont les plus belles chasses de toutes 
ces régions. Le pa!lazzoto est distant, de Binche, d'une lieue. fi est construit 
à la manière rustique et entouré d'une eau courante de source, naturelle, 
provenant de cette colline même. Cette eau, grâce à l' ingéniosité humaine, 
monte jusqu'en haut du palais. Celui-ci possède de teUes chambres, de tels 
ornements et un tel jardin qu'il paraît être le paradis terrestre. La reine, 
suppose-t-on, soil pour leur faire voir cette maison qui est sienne, soit, 
peut-être, que les ayant divertis avec des particularités du bâtiment, elle 
désirait encore les amuser avec le spectacle de batailles rangées, fit faire un 
château de terre. Ce dernier s'élevait dans une petite vallée voisine du dit 
palais d'environ 500 pas. Il possédait une vraie muraille du côté du palais 
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et deux boulevards. parce que, de là, on avait à faire la batterie [parce que 
c'était par là que l'artillerie battrait les murs]. De tous les autres côtés, le 
château était entouré d 'un faux mur fait de planches peintes de manière 
à leur donner l'apparence de briques, avec aussi des tours de bois. À l'en­
tour, il y avait un fossé, mais qui n'était pas très profond ... ». 

H . CADANlLLAS, édit. PEREZ P ASTOR, op. cit., p. 62, écrit que « pendant 
la nuit de lundi, il y eut un grand banquet pour fëtcr Son Altesse qui avait 
achevé avec tant d'honneur une aventure si dangereuse et les princes passè­
rent de leur table à celle des autres chevaliers. Après il y eut un grand bal. 
Mardi et mercredi, jusqu'à la nuit, il n'y eut pas d'autre lëte que celle du 
plaisir de raconter, soit parce que les chevaliers étaient fatigués et aussi 
afin de laisser le temps de réparer les armes qui , des fêtes passées, restaient 
en très mauvais état. Durant ces deux jours, Leurs Majestés s'en allèrent 
chasser. Le jeudi. on fit le siège et l'assaut d"un château. On l'avait cons­
truit. à cet e!Tet, à une lieue de Binche. La lëte fut si bonne qu'aucune des 
lëtes passées ne l'égala, de beaucoup. La raison de cc siège el de cet assaut, 
la voici. .. ». 

J. DE VANDENESSE, Journal de voyages de Charles Quint, de 15/4 à 1551, 
édit. M. GACHARD, Bruxelles, 1874, p. 387 écrit: « Le mardy chacun se 
reposa. Et le merquedy Sa Majesté et le prince Jurent à la chasse, et le11r 
do1111a la royne à disner à /vlariemont, qui est 1111e maison de plaisance qu'elle 
a faict au coing d'ung boys, où elle tie111 ses vaches et bestial de mesnaige 
et son jardin qui est Jort gra11d; et le soir re1011mare111 à Binst, 01i en la 
grand'salle les chevaliers errons ravirent des dames qui furelll emmenées ce 
mesme soir en des chariotz à Mariemont, où ladicte royne avoit faicr dresser 
1mg basti/1011, en forme d'ung chasteau à quatre tours. le deva111 de bricques 
et le dedans remparé de vingt-cinq pied: espais de terre, où es1oie111 dedans 
plusieurs gens de g11erre et le co111e de Lallaing pour chief.furni de 1111111/tions 
et artillerie, etc ... ». 

CALv., op. cit., fol. 200 r0
, souligne la somptuosité du palais de Marie­

mont et le charme de son cadre agreste : « ... en ,ma casa y palacio ... que 
//aman Marimo111. La q11a/ mostra1•a bien en s11 sitio la magnificencia y pru­
dencia de quien la 01,ia mandado hazer, por ser, como era, todo el edificio 
d'el/a m11y hermoso y s11111pt11oso, 101110 que por dedenrro es de Imita recrea­
cion, que da 11111y gran conte111amie1110 con los frescos jardines y cloras f11e11-
tes, que tiene: cercada todo de agua y de grandes)' /indus arboledas, con 
una vista a/go eminente por todas partes de muy frescas yervas y alorosas 
florestas. donde ay m11chos venados, co11ejos y liebres y otras diver.ms cacas. 
Estava 11111y adomada la casa de 11111y rica tapiceria, avia al cabo d'el/a una 
gemil galeria hecha de madera largo y espaciosa, pintada de dil'ersas colores 
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y oro, assentada sobre unas co/unas Jonicas con sus basas y capiteles dora­
dos. Tenia un muy rico dose/ y almohadas y orros pafios de brocado, que col­
gavan d'e/ antipecho, en. que avia muy hermosa vista, porque estava en/rente 
d'e/ castil/o delos Salvajes, donde estavan las damas robadas. A aquella 
de/eytosissima casa f11ero11 a camer el Emperador, Reynas y Principe y 
damas, y despues de a1•er andado mirando/a, baxaron a la galeria à ver el 
combaœ d'el castillo ... » ; « ... en une maison el palais ... que l'on nomme 
Mariemont. Cette résidence montrait bien, par le choix de son site, la 
magnificence et la sagesse de celle qui l'avait fait construire de sorte qu'elle 
fût, comme elle était en réalité, un édifice très beau et somptueux. Elle 
plaît beaucoup à l'intérieur. Autant que charme son environnement. La 
résiclence a de frais jardins el des sources claires. Elle est tout entourée 
d'eau et de beaux grands bois. Elle offre une vue un peu dominante, de 
toutes parts, sur de très fraîches prairies et des bocages odoriférants où il 
y a beaucoup de cerfs, de lapins, de Lièvres et d'autre gibier de différentes 
espèces. La maison était ornée d'une très riche tapisserie. À son extrémité, 
il y avait une agréable galerie de bois, large, spacieuse, peinte de diverses 
couleurs el d 'or. Elle s'appuyait sur quelques colonnes ioniques aux bases 
et chapiteaux dorés. Un très riche dais, des coussins el d'autres morceaux 
de brocart qui tombaient de la balustrale garnissaient celte galerie. Celle-ci 
permettait d'avoir une très belle vue parce qu'elle se trouvait en face du 
château des sauvages, où se trouvaient les dames enlevées. L'empereur, les 
reines et le prince allèrent manger dans cette très délicieuse résidence. 
Après l'avoir visitée, ils descendiren t sur la galerie pour voir l'attaque du 
château ... ». 

Quant à la lettre, en français, du 30 août. édit. PŒTR., arl. cil., p. 18, 
son auteur y semble, une fois de plus, se permettre quelque ironie sur le 
dos des Espagnols : (< Le mardy et mercredy ensuyvanr chacun se reposoir, 
et portèrent les Espaignolz leurs bras en escherpe, et n'y eult autre passe 
Lemps, sinon que le mercredy au soir ... ». 

(187) Les journées se tenninaienl toutes par un repas et un bal. L'un 
et l'autre avaient Lieu dans la grande salle dite aux médaillons. Nous avons 
la chance de disposer d'un dessin à la plume, au lavis el à l'aquarelle, con­
servé à la Bibliothèque royale Albert l", F 12930 pl0

, qui, d'après la con­
frontation avec les comptes de travaux pour l'érection du palais el avec les 
sources narratives, se révèle fidèle à la réa.lité. Ce dessin est intitulé par 
Pierre DUMON, Binche 1549, Bruxelles, Europalia 1985, au v0 de la repro­
d uction en couleurs hors-texte, « Une mascarade (een maskerdans) dans la 
salle aux Médaillons du château de Binche, le 28 août 1549 ». fi s'agit d'un 
ballet dont les acteurs sont déguisés et masqués, sur un thème préalable 
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fixé et avec une musique appropriée. Le balJet comporte différentes péripé­
ties ou duels simulés. Il se termine par l'enlèvement de quatre dames par 
huit chevaliers déguisés en sauvages, « muy bien armadas, cubierras rodas 
las armas de te/a de oro verde y amarillo à escamas: trayon sus ce/ados co11 
penachos de plumas nmy menudas ... », cf. CALV., op. cit., fol. 199 v0

, 

« ... très bien armés avec toutes leurs armures recouvertes d'une toile d'or 
verte el jaune à écailles; ils portaient leurs salades avec des panaches de 
plumes très menues ... ». Le déguisement évoque, dans une transposition 
fastueuse, celui, traditionnel depuis le Moyen Âge, de l'homme sauvage, 
recouvert de lierre, de maints usages festifs européens. Voir la note 80. 

(188) Ces vêtements à l'antique, << uff Antiquisch », sembleraient ren­
voyer, à première vue, comme la Renaissance y incite, à l'antiquité grecque 
ou romaine. Mais un dessin de la Bibliothèque royale, F 12930 pl0

, nous 
invite à la circonspection. Il montre, en effet, les quatre dames en vête­
ments ni grecs ni romains. Des hennins aux longs rubans flottants les coif­
fent. Et leurs robes longues bordées de fourrure paraissent très médiévales, 
autant que les coiffures que décrit le texte alJemand, « und la11ge11 hiîren mit 
seltzamen gehengen », « et de longs chapeaux avec des bijoux extraordinai­
res», que nous nous sommes permis, à cause du dessin convaincant, de 
traduire par le français « hennins ». L'expression prétend-elle signifier que 
coiffures et vêtements ne sont pas conformes à la mode contemporaine? 
Ce sont des vêlements démodés, d'allure médiévale, et, par là, étonnants. 
Le ballet masqué recherche volontiers les déguisements bizarres qui susci­
tent l'intérêt amusé des spectateurs. ALV., op. cit., p. 105, traduit par M.­
T. DovrLLÉE, « suivant la mode ancienne», confirme qu'il ne s'agit pas de 
vêtements qui s'inspirent de l'antiquité. 

( 189) Yolande de Wercbin ou de Barbençon esl l'épouse de Hugues de 
Melun, premier prince d'Épinoy. Cf. Ch. RuELENS, op. cil., p. 77, n. 2; et 
R. WELLBNS, Un compte relatif aux fêtes de Binche et de Mariemo/J/, en 
1549, Bruxelles, 1959, p. 285, n. 1. Quant au toponyme Épinoy, il esl trop 
répandu pour être localisé, sans informations complémentaires. U y a un 
village d 'Épinois, près de la ville de Binche, qui comportait jusqu'au début 
du XX: siècle, un château-fort à l'aspect médiéval. Mais nous n'avons pas 
connaissance que cette seigneurie ait été une principauté. 

(190) Épouse de Pierre-Ernest, comte de Mansfeld, voir les notes 45 et 
145. Elle est née Marguerite de Brederode, fille de Philippe de la Marck. 
Elle mourut en 1554. Cf. RUELENS, op. cit., p. 93, n. 3. 

(191) Claudine de Melun, fille de François, premier comte d'Épinoy, 
épousa Adrien de Croy, fils de Ferry et de Lamberle de Brimeu, et sei­
gneur du Roeulx. D'après La Toison d'or, op. cit., p. 39, n° 167, il aurait 
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été reçu, eo 1519, au chapitre de Barcelone, comme chevalier de l'ordre. 
le château du Roeulx conserve toujours un collier de la Toison d'or qui 
aurait élé donné, vraisemblablement à Adrien, par Charles le Quint. 
Adrien fil partie, en elîet, de l'escorte de l'empereur, lorsqu'il se rendit à 
Bologne, le 24 février 1530, pour recevoir la couronne impériale des mains 
du pape Clément VIII. À cette occasion, l'empereur érigea le Roeulx en 
comté. Chambellan. puis Grand Maître d'Hôtel, consei.ller et premier geo­
tilbomme de la chambre de Charles Quint. Gouverneur de l'Artois. Gou­
verneur et capitaine de Lille, Douai et Orchies. Châtelain de Braine-le­
Comte. Il mourut en 1553 ou l 555. Cf. L'ouvrage collectif el catalogue 
d'exposition, Neuf Siècles de l'histoire du Hoina111, au Roeulx, Le Roeulx, 
1959, pp. 30, 82 (n° 140), 105 (n° 220). 

(192) Anne de Bourgogne, fille d'Adolphe, seigneur de Beveren, 
épousa en premières noces Jacques lll de Horne et, en deuxièmes noces, 
Jean de Hennin, premier comte de Boussu. Cf. Ch. RUELENS, op. cit. , p. 93. 
n. 1. Sur Jean d'Alsace de Hennin-Liétard, voir la note 153. Ce dernier 
était, en août 1549, Grand écuyer de l'empereur. D'où son nom dans la 
relation italienne du 31 août, édit. Ch. RUELENS, op. cit., pp. 80, 81, n. 1, 
« Monsignor le Grande», et à la p. 92, « Madama di Bossu, donna di Mons. 
le Grande ... 

( L93) L'auteur allemand simplifie. La mascarade, pour lui, se compose 
de trois parties: danse des quatre dames et des quatre chevaliers, attaque 
de oeuf chevaliers vêtus à la mauresque et duel, victoire de ces derniers et 
enlèvement des dames. On a l'impression que notre auteur s'intéresse 
moins à ces divertissements qu'aux jeux chevaleresques et tournois. Ce qui 
expliquerait la simplification du schéma dramatique de cette mômerie ou 
mascarade de l'enlèvement des quatre dames par des sauvages. Cette mas­
carade mimée et dansée ne comporte pas encore de textes récités ou chan­
tés, ni de décor propre. Cette danse imitative constitue l'embryon de ce qui 
fleurira, à la lin du XVI' el au début du XVII' siècle, le ballet de cour, un 
genre poétique, musical el chorégraphique à part entière. Cf. M. MAc 
GOWAN, L'Art du ballet de cour en France, 1581-1643. Paris. 1978, pp. 34 
sq, et passim. LI s'agit, ici, d 'une danse masquée spécialement inventée, sur 
le thème du rapt que l'on rencontre dans la mythologie ou les romans 
d'aventures, pour s'intégrer dans l'ensemble de nos jeux chevaleresques en 
préparant la nouvelle péripétie guerrière de ces journées, le siège et l'assaut 
du château des ravisseurs. 

Jean de V ANDl!NESSE. op. cil., p. 387, ne fail aucune allusion à ce rapt 
simulé. 

La lettre, en français, du 30 août 1549, édit. P1ÉTR., art. cil .. pp. 18, 19, 
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fournit de notre mascarade un compte rendu moins sommaire que celui de 
l'anonyme allemand : « ... sinon que le mercredy au soir après le bancquet 
fait, entrèrent par la grande porte de la salle quatre gentilz hommes et quatre 
dames en masque, accompaignez de deux palrons et deux vielles matrones, 
fort richemen/ acous1rez de drap d'or frizé, el es1oie111 lesdi1s genlilz hommes 
dessoubz leur accouslremenl armez, et ayans fai1 une paire de danses, en1rè­
rell/ par une au/Jre por/e au/Ires quatre ge11tilz hommes pareilleme111 en mas­
que et accoustrez de drap d'or figuré de verd, et aussy armez desoubz, les­
quelz voyant les belles dames des premiers masques commencèrent à hurler 
sur eulx, de sorte que grand combat s'en sourdit. lncontinelll y survidrent par 
ung au/Ire quartier aultres h11yt genrilz hommes pareillement accoustrez en 
drap d'or et aussy armez, qui reurent incontinent tant vivement sur les deux 
aultres parties qu'ilz n'avoie111 plus loisir de comba11re, mais eulx ensamb!e 
de/fendre contre lesdits derniers, lesquelz en présence de toute la compaignie 
prindrent par force lesdites qua/re dames el les ravirenl e1 emmenèrent à 
charriot avec force lorsses jusques au chas/eau ou bas/il/on de M arimonl ... ». 

Les relations italiennes des 31 août et 5 septembre 1549, celle de Y. AL­
VAREZ concordent. L'une des plus explicites est celle d'H. CABANTLLAS, 
édit. PEREZ PASTOR, op. cil., pp. 62 et 63. Elle mériterait une traduction et 
un commentaire car les détails fournis éclairent, d'un jour nouveau, la 
scène de la mascarade dansée dans la grande salle d'apparat du palais. 
Cette relation d'H. Cabanillas gagnerait à être mise en parallèle avec le 
récit de Calvete de EslrelJa, op. cit., fol. J 99 r0

, v0
, et 200 r0

• En attendant 
cette étude comparative, trop longue pour être insérée ici, il convient de 
lire, dans Fêtes el cérémonies au temps de Charles Quint, Paris, 1960, l'arti­
cle de D. HEARTZ, Un di1•ertisseme111 de palais pour Charles Quint, à Binche, 
pp. 328 à 342. L'auteur y insiste sur le rôle d'ordonnateur des réjouissan­
ces binchoises qu'a joué Roger Pathie, « personnage de cour et composi­
teur, qui était aussi organiste de la reine Marie», pp. 329 el 330. La danse 
masquée se décomposait comme suit. Première entrée: 4 chevaliers, 
4 dames, 2 matrones au service de ces dames, 2 vieillards. Tous exécutent 
une danse allemande; les chevaliers portent des masques avec des barbes 
très longues. Les dames, aussi, étaient masquées, vêtues « de 1111as cotas à 
fa/di/las a/a antigua ... », cf. CALV., op. cil., fol. 199 r0

, el coiffées d'un 
étrange et ancien chapeau haut cl en pointe, ou hennin, avec une petite 
coiffe blanche aux raies d'argent d'où descendait une large tresse plein d'or 
et de pierres précieuses. La façon de leurs vêtements était très différente 
de la mode du temps, « La heclmra, de/as qua/es era 11111y diferente de/a que 
agora se usa ... », ibidem, fol. 199 v0

• On le voit par cette description, qui 
confirme la note 188, il s'agit bien d'une manière de s'habiller obsolète, et 
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non d'une référence à l'antiquité gréco-romaine. Dans une seconde entrée, 
par l'autre extrémité de la salle, précédés de deux« a1ambores », tambours, 
quatre chevaliers aux armures el aux armes cachées par leur habillement, 
aux casques ou salades aux grands panaches de couleur. Les quatre nou­
veaux chevaliers dansent avec les dames qui négligent Jeurs premiers com­
pagnons aux barbes de vieillard. S'engage alors une nouvelle figure du bal­
let, un premier combat entre les deux équipes de chevaliers, les vieux fei­
gnent d 'être jaloux du succès des nouveaux venus, « Los qua/es sobre qui­
taries las damas para dançar a/os otros qua1ro se rebo/vieron da11dose muy 
fieras go/pes de/as espadas ... ». Troisième entrée: au plus fort du combat 
entre les deux groupes, surgit une troisième troupe de huit sauvages avec 
leurs quatre écuyers. Les deux premiers groupes de chevaliers s'unissent 
alors pour lutter ensemble contre les huit sauvages, dont les armures et les 
armes étaient cachées par de la toile verte et jaune à écailles et dont les 
salades étaient garnies de plume très menues. Le dessin de la Bibliothèque 
Royale (note 187), montre ces huit chevaliers combattant les huit sauvages 
voulant s'emparer des dames. Pendant le combat, et c'est une autre figure, 
les quatre écuyers enlèvent les dames. Enfin, dernière figure, les sauvages 
sortent à leur tour, protégeant le rapt des dames placées « sobre un rico 
carro cubierto de 1affeta11 verde, hecho como quadriga antigua co11 quarra 
ruedas: 1/evaron le quatro cavai/os blancos, que ya lo tenian 1odo e11 orde11 
a/a puerta de palacio », ibidem, fol. 199 v0

, « ... sur un riche char, garni de 
taffetas vert, fait comme un quadrige antique à quatre roues; quatre che­
vaux blancs qu'ils tenaient tout prêts à la porte du palais les emportè­
rent... ». Dans cc ballet ou mascarade il y a donc huit parties distinctes, 
avec trois entrées, en scène, de personnages; plusieurs danses dites de 
société c'est-à-dire qui n'avaient pas été conçues pour ce divertissement ; 
deux combats simulés qui comportent, eux, des moments chorégraphiques 
spécifiques et créés pour la circonstance; et enfin deux sorties qui, comme 
les entrées, comportaient un jeu dramatique, une mimique étudiée, sur des 
rythmes chorégraphiques. Pour Daniel Heartz, que nous venons de citer, 
les combats stylisés de cette mascarade n'avaient rien d'original. Ils consti­
tuaient l'un des éléments essentiels des fêtes de cour. Cette danse à l'épée 
est encore connue et pratiquée, dans la tradition festive populaire de l'une 
ou l'autre région. Elle prend souvent le nom de Morris, ou de Moresca et 
on la connaît depuis longtemps, sous cette appellation, dans nos pays 
européens. Elle a rappelé, à l'origine. en péninsule hispanique, le combat 
entre le chrétien et le Maure. Mais, dans les fêtes de Binche, celle danse 
de l'épée, ce combat simulé et stylisé au rythme des tambours, ne doit rien 
à celle référence historique. Nos huit hommes sauvages et leurs quatre 
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écuyers, fort exactement dessinés dans le document F. 12930 pl0 du Cabi­
net des Estampes, appartiennent bien à la tradition médiévale et ne font 
en rien allusion à la tulle séculaire entre mahométans et chrétiens que nos 
sources narratives ne rappellent jamais ici. La Moresca n'est qu' une appel­
lation répandue pour désigner ce qui n'appartient pas à la civilisation, à 
la mode contemporaine. Les costumes portés par les chevaliers ou les sau­
vages n'ont rien de musulman ou de mauresque. Il ne faut pas se laisser 
égarer, malgré les dires de D. Heartz, par une expression employée par 
notre anonyme allemand. Celui-ci décrit le troisième groupe de neuf (!) 
chevaliers comme magnifiquement habillés à la mauresque, dans des tissus 
d'or vert, et il utilise l'expression uff Morisch gekleidt. Mais ces mols sont 
contredits par la description elle-même, le tissu de brocart vert évoquant 
les feuilles de l'homme sauvage, par toutes les autres sources narratives et 
le dessin de la Bibliothèque royale. La conclusion de D. Heartz paraît 
donc erronée qui, sur la base d'une seule tournure de langage, prétend pro­
poser, pour ce ballet masqué, une interprétation politique. Ces hommes 
sauvages, ces salvajes, représenteraient <( pour le public des courtisans, ces 
Sarrasins et ces Maures ... C'est le T urc désormais qui menace l'Europe», 
cf. ibidem, p. 338. Aucune de nos huit relations contemporaines (de 1549 
à I 552), ni le dessin de la Bibliothèque royale ne permettent d'accepter 
cette hypothèse d 'un symbolisme politique. Cette interprétation est hasar­
deuse. Nous n'y souscrivons pas, quoique nous connaissions Ja vogue, en 
pays ttispanique ou dans l'Amérique latine, de la danza de Moros y Cristia­
nos. Mais cette danse, ni par les costumes, ni par le thème, n'a rien à voir 
avec l' intermède chorégraphique binchois, issu de la tradition médiévale 
européenne. 

(194) CALV., op. cit .• fol. 199 v0 et 200 r0
: (< Y el Emperador visto, quan 

justo era. lo que pedian, no solo les dio la licencia, que pedian, mas aun les 
dixo que queria yr à ver como lo combOiian, y con esto se fueron todos a 
dormir para yr à ver el siguiente dia el combate d'el castillo ... » ; <( Et l'em­
pereur, ayant vu combien leur requête était juste, non seulement leur 
octroya la permission sollicitée, mais même il leur dit qu' il voulait aller 
voir comment ils combattaient. Sur quoi, tous s'en allèrent dorntir afin 
d'aller voir, Je lendemain, l' assaut d u château ... ». 

(195) Le « newgebawten Schlosz » est le simulacre de château qu'on 
vient de construire en i.>ierres, briques, terre et bois peint. 

(196) L'information est exacte. Le nombre des soldats qu'on a fait 
venir nous est connu par les indications d'un compte de dépenses, édité par 
R. Wellens. Celui-ci les évalue à 376 hommes qui, d' après le document, 
viendraient en tout ou en partie de la ville el région d ' Avesnes-sur-Helpe, 
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à celle époque situées aux fronlières du royaume de France. Cf. R. Wa­
LENS, Un compte relatif aux jëtes de Binche et de Mariemo111, en /549, 
BruxcUcs, 1959, p. 281 cl n. 1, pp. 290 et 29 1. À cc nombre de soldats 
s'ajoute celui des pionniers, cf. ibidem, pp. 294 et 295, qui accompagnent 
l'artiUerie venue du Quesnoy et d'Avesnes. 

(197) Nous avions d'abord traduit par «béliers», le terme allemand, 
« 111111d 12 sc/1011e s111ck uff Redem 111111d Maurbrecher ». Mais sur la même 
page, à vingt lignes plus bas, on constate que le nom « Maurbrec/1er >l, à 
l'étymologie évidente, désigne un type de canon destiné à baure et à rom­
pre la muraille, avec de vrais boulets, « ... dos Schlosz uff 4 mal mit rec/11e11 
K11gle11 von Maurbrechen also beschosse11 ... » comment dénommer ces 
canons, « Maurbrecher », dont la fonction est de rompre, de défoncer les 
muraiUcs d 'une fortification pour y pratiquer la brèche qui ouvre l'accès 
aux assaiUants? 

(198) Cf. R . WELLENS, U11 compte relatif .. , arl. cit., pp. 294 et 295. 
Avec les boulets, la poudre, le soufre, le salpêtre, les fusées et traits de feu, 
pp. 293. 294, 295, le compte distingue des canons, des derny q11a11on11, 
p. 290: la grosse artillerie, p. 294; des demy canons, p. 295. n est impossi­
ble de fournir le nombre exact des projectiles employés. Le compte édité 
par R. Wellcns dénombre 110 boulets fournis par Avesnes, pp. 294 et 295. 
Mais nous ignorons le nombre de ceux qui onl été tirés des arsenaux de 
Binche et de Mons el qui, peut-être, n'ont pas été dénombrés dans le docu­
ment de Roger Palhie, « premier varier de chambre de la Royne ... l>, p. 297. 
n y a en aussi des boulets qui, inemployés ou encore utilisables, ont été 
ramenés dans ces deux villes, p. 294. 

(199) Nous connaissons déjà le prince de Piémont, cousin de l'infant. 
Voir la note 44. 

(200) Le duc Adolphe de Holstein, frère du roi de Danemark, esl le fils 
de Frédéric I cl de Sophie de Poméranie, cf. Ch. R UELENS, op. cit., p. 105. 
Rcprécisons que le duc préside le conseil de la tutelle d'honneur du prince 
d'Orange. Cf. Y. CAZIAUX, Guillaume le Taciturne, Anvers, 1973, p. 60. 

(20 1) « Der Print= 1•011 Aranien », Guillaume d'Orange. le Taciturne 
( 1533-1584), est un prince allemand de la famille des Nassau-Dillcnburg. 
Il hérita, en 1544, de la principauté d'Ora nge et de diverses possessions en 
Hollande. Né dans un milieu familial aux idées luthériennes, il fut élevé au 
château de Breda, sous tutelle impériale. L'influence modératrice de Marie 
de Hongrie, lectrice d'Érasme, sa protectrice ou mère adoptive, tempéra 
son éducatio n catholique. De Prins van Oranie a eu seize ans, le 24 avril 
1549. Son introduction dans la troupe des gentilshommes libérateurs des 
captives retenues dans le pseudo-château des sauvages constitue, pour le 
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jeune homme, un honneur et une sorte d'entrée officielle dans le monde. 
Cf. Y. CAZAUX, op. cit., pp. 67 et 72. Aux côtés de Guillaume, se trouvent 
son gouverneur, Jérôme Perrenot de Granvelle, seigneur de Champagney, 
ainsi que Adolphe de Holstein, président du conseil de tutelle du prince 
d'Orange el Claude Bouton, seigneur de Corbaron, membre de ce conseil. 
Voir les notes 11 3 et 200. 

(202) Jérôme Perrenot, seigneur de Champagney, de la Francbe­
Comté. Voir la note 162. 

(203) Nous traduisons ainsi « 011 den hertzogen von Alba ais den obers­
ten hoffmeyster ... ». Ce titre et cette charge sont relativement nouveaux. 
L'empereur, vers 1547, en a investi le duc d'Albe, en vue de l'organisation 
du voyage de Philippe et de l'instauration, à la cour d'Espagne, du cérémo­
nial ou de l'étiquette bourguignonne, dont relève d'ameurs ce titre. On lira 
à ce sujet ALV., op. cit., p. 7 et n. 1. M.-T. Dovillée, dans son introduction, 
fournit une synthèse claire de ce bouleversement protocolaire. Quant au 
duc d'Albe, Ferdinand Alvarez de Tolède (1508-1582), il apparaît comme 
le grand responsable du voyage et l'ordonnateur des cérémonies ou festivi­
tés qui le jalonnent. Il est général des armées de Charles Quint comme il 
commandera plus tard celles de Philippe II. Ce conseiller apprécié de l'em­
pereur restera, pour le malheur des populations des Pays-Bas, celui de son 
successeur. 

(204) Le repas, « morgenmal », a lieu sur une galerie, érigée pour la cir­
constance.R. WELLBNS, Un compte relatif aux fêtes de Binche et de Marie­
mont, en 1549, Bruxelles, 1959, p. 283, n. 3, fournit, sur elle, des indica­
tions extraites des comptes et acquits. La galerie avait J 8 m de long et 5 m 
de baut. Elle était construite avec des arbres abattus, en 1548, dans le bois 
de Morlanwelz. On l'avait placée, écrit R.W., devant le château de Marie­
mont, « sur le grand fossé d'eau vive qui l'entourait>). 

Assez curieusement, l'auteur allemand précise bien que le repas a lieu 
avant que la bataille ne s'engage, mais il place sa description après le récit 
du siège et de l'assaut du château des ravisseurs. En outre, sa relation du 
repas est brève. Il ne s' intéresse guère au faste et à l'originalité du cérémo-' 
niai. Seules, la brièveté du passage correspondant du Joumal des voyages 
de Charles Quint, op. cil., p. 388, ou celle de la lettre italienne du 5 septem­
bre J 549, pp. 7 et 8, nous apprennent moins encore. 

Toutes les relations insistent sur le fait que le banquet se donne avant 
l'assaut du château des ravisseurs et elles dérivent logiquement ce repas 
avant le récit de la bataille simulée. Elles célèbrent aussi , à l'envi, les fastes 
de ce cérémonial étonnant où, cette fois, l'antiquité est mise à contribution 
avec des divinités antiques, nafades, dryades, oréades, qui servent le repas, 
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avec Pomone, Bacchus, Silène, Pan, el les faunes, avec la déesse Palès,les 
satyres jouant des airs de cornet, Diane entourée de sept oréades aux arcs 
et carquois dorés. Les relations montrent, entre eUes, de menues divergen­
ces. Maitre CALVETE DE EsTRELLA, op. cir., fol. 200 r0 à 202 v0

, raconte 
avec force détails, le banquet el le combat. il gagne à être complété par 
la lettre italienne du 31 août 1549, par celle, en français, du 30 août, et sur­
tout par la relation d'H. CABANlLLAS, édit. PEREZ PASTOR, op. cir .• pp. 63 
à 66. Quant à BRANTÔME, qui écrit beaucoup plus tardivement, il utilise 
surtout l'ouvrage de Calvete auquel s'ajoutent le souvenir de l'un ou l'au­
tre témoignage et un brin d' imagination gaillarde. Le récit du siège du châ­
teau des ravisseurs se trouve dans l'édition Lalanne des Œuvres, de BRAN­
TÔME, t. 3, pp. 259 à 265, ces pages auraient été écrites de 1583 à 1590; 
celui du banquet, extrait non plus des Grands Capitaines Jrançois mais des 
Dames, alias La vie des dames galantes est repris au tome 9 de l'edition 
LALANNE, pp. 314 à 317 el ces pages sur les Dames auraient été rédigées 
de 1583 à 1584. 

(205) La partie haute de la place est ceUe qui se place au sud, vers la 
rue de l'Église et le palais. La partie basse, au nord, donne vers l'actuelle 
rue Notre-Dame, où, à l'époque, se voyaient encore, imbriqués dans les 
habitations, d'importants vestiges de la porte à le Mère-Dieu, appartenant 
à la première enceinte fortifiée de la ville (au XII' siècle). 

(206) Pour comprendre, il convient de se reporter à CALV., op. cit., 
fol. 203 r0

• On y lit que << la place était fermée à ses extrémités avec deux 
surfaces planes très grandes faites de planches qui étaient peintes à la 
manière d'arcs triomphaux. Chacun de ceux-ci comportait deux ouvertu­
res. Ces dernières, très grandes, étaient couvertes entièrement d'extraordi­
naires figurations d'hommes éminents de l'antiquité, des Grecs et des 
Romains. Sur l'un de ces panneaux de bois, entre les portes, deux terribles 
géants assis, l'un en face de l'autre, tenaient chacun, en mains, une jarre 
ou une urne à l'antique, d 'où s'écoulaient deux grands cours d 'eau. L'un 
de ceux-ci courait vers l'orient, el l'autre vers le nord. ns représentaient les 
fleuves Danube et Rhin. Sur l'autre portique, on avait peint la Victoire 
montée sur un char de triomphe, foulant aux pieds !' Envie. Les côtés de 
la place étaient entourés d'une barrière ou palissade avec de petites colon­
nes de bois peintes, placées à égale distance l'une de l'autre, que surmon­
taient des aigles impériales et des trophées. Lorsqu'on entrait sur la place 
par la porle des géants, il y avait, au milieu du côté gauche, une galerie 
très grande et très belle, plus haute de deux marches que les deux autres 
petites latérales avec chacune leur porte d'entrée. L'ensemble de ces gale­
ries ou tribunes était soutenu par six colonnes alliques ou carrées, dorées 
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et argentées, el du même style que les six autres colonnes qui, au-dessus, 
leur correspondaient et qui supportaient des architraves, des ciels et des 
corniches. Au faîte de la galerie se dressaient beaucoup d'aigles el de tro­
phées. Quelques marches larges et très commodes permettaient d'y monter. 
Les trois tribunes étaient parées d'une très riche tapisserie; la galerie prin­
cipale du centre, de tentures et de coussins de riche brocart avec quelques 
sièges, disposés le long de la paroi du fond, grands comme des marches 
de théâtre ... ». Le portique des géants se situe au sud de la place, vers le 
palais, cf. CALV., op. cit., fol. 203 v0

, « Entraron por la puer/a de/a mano 
derecha de los gigantes, que era Jwzia la parce de palacio ... ». Les tribunes 
sont donc, du côté ouest de la place, en face de l'actuel hôtel de ville. La 
première quadrille, celle du prince Philippe, précédée de trompettes, de 
quatre maîtres de camp, du duc d'Albe comme parrain, entre sur la place, 
en passant par la porte droite (c'est-à-dire à l'est) du portique des géants, 
Le prince et ses équipiers passent devant la tribune et rendent les honneurs 
à l'empereur et aux deux reines. Us sortent de la place par la porte orien­
tale du portique de la Victoire, et repassent par la porte occidentale de ce 
même portique, en faisant le tour du champ clos. Aussitôt après, par le 
portique de la Victoire, se présente la quadrille du prince de Piémont qui 
se met en place. Le combat commence. 

On remarquera de notables difîércnces entre la description, faite par 
l'anonyme allemand el par Calvete de Estrella, du cérémonial d 'ouverture 
du tournoi. Chez l'auteur espagnol, seule la quadrille de l'infant aurait 
rendu les honneurs et fai t un tour du champ clos. Le narrateur allemand 
décrit une sorte de présentation des douze quadrilles, partagées en deux 
groupes de trente gentilshommes, défilant par quadrilles, en rangs de trois 
et deux, et saluant leu.rs Majestés avant le combat. 

Le texte allemand est confirmé par la lettre italienne du 31 août 1549, 
édit. Ch. RUELENS, pp. 106 à 111. Le passage correspondant de la lellre 
italienne, p. 9, du 5 septembre 1549 est trop succinct pour pouvoir étayer 
la narration allemande. H. CABANILLAS, édit. PEREZ PASTOR, op. cit., p. 66, 
fournit une description parfois moins précise. li mentionne les trois estra­
des conçues comme des galeries, avec une tribune centrale plus haute d'où 
regardaient l'empereur et ses sœurs. Aux tribunes latérales et à des fenêtres 
de maisons s'installent les dames el des chevaliers. D 'un côté de la place 
se trouvaient le prince avec sa quadrille et cinq autres quadrilles aux cou-
leurs suivantes ... De l'autre, le prince de Piémont, sa quadrille et cinq 
autres quadrilles ... À chaque extrémité de la place, s'élevaient deux grandes 
portes. Les six quadrilles réunies entrèrent par un bout de la place. Et les 
six autres, par l'autre, précédées par beaucoup de trompettes cl de timba-
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les. Après avoir rendu hommage à Leurs Majestés, chacun des groupes de 
six quadriUes ressortit par la porte par laqueUe les autres avaient fait leur 
entrée. Tout de suite après rentrèrent les deux quadrilles des princes d'Es­
pagne et de Piémon t. Chacune de celles-ci se plaça à la place prévue, en 
face de ceux contre qui elle avait à s'élancer. Tous ensemble, ils attaquè­
rent au son de deux petites trompettes. L'afTrontemcnt terminé, chaque 
quadrille sortit par une des deux portes qu'il y avait de chaque côté tandis 
que, par l'autre porte du portique, deux autres quadrilles faisaient leur 
entrée. De cette manière, chaque quadrille courut six lances ... ». H. CABA· 
NILLAS paraît plus clair et plus logique que Calvete de Estrella, mais, par 
contre, s'il s'attache moins à décrire le cérémonial, les costumes aux cou­
leurs difTércntes portés par les quadrilles, la décoration des doubles porti­
ques et de la place. 

Quant à ALV .. op. cit., pp. 108 el 109, sa narration ne confirme pas le 
cérémonial d'entrée fourni par Calvcte, mais plutôt les autres narrations. 
a llemande, italienne, espagnole, susmentionnées. 

(207) L'expression désigne les dames et damoiselles qui appartiennent 
à l'entourage des deux reines. 

(208) Joachim, seigneur de Rye, est nommé chevalier de la Toison 
d'or, en 1546, cf. La Toison d'or, op. cit., p. 40, n° 202. ALV., op. cit., 
p. 109, à sa place, mentionne« Mons. du Roeulx», cc qui est inlinné par 
CALV., op. cit., fol. 203 v0

• 

(209) Don Antonio de Toledo est le grand écuyer du prince Philippe. 
li accompagne ce dernier depuis Valladolid. Cf. ALV., op. cil., p. 43. 

(2 10) Ruy Gomez de Silva, lui aussi, semble appartenir à l'entourage 
du prince. Plus tard, don Antonio de Toledo et Ruy Gomez de Silva 
feront partie du Conseil d'État de Philippe II. Cf. ibidem. p. 43 et n. 1. 

(21 J) Don Juan de Silva, comte de Cifuentes, compagnon de voyage 
du prince depuis Valladolid, emmène dans sa suite un historien, Diego de 
Mendoza. Cf. ibidem, p. 29, n. 2. 

(212) L'anonyme allemand décrit le cérémonial de présentation. Dans 
le premier groupe de six quadrilles, implicitement sous les ordres de l'in­
fant, il énumère les participants de chaque quadrille. fi ne s'agit pas, 
comme chez Calvcte, d'un ordre de combat. 

(213) Jean de Hennin, que nous connaissons déjà (voir les notes 153 
et 192). premier comte de Boussu est bien du Hainaut, el non du Hanovre 
comme le mentionne « ein lwinover » de notre texte allemand. li est le chef 
d'une quadrille comme l'indique aussi CALV., op. cit., fol. 204 r0

• 

(214) D'après CALV., op. cit., fol. 204 r°. il s'agit de Juan de Poupe!. 



142 FÊTES DE BINCHE ET DE MARIEMONT EN 1549 

Sans doute ce Jean de Poupet s'identifie-t-il avec le seigneur de Kalg, 
Bourguignon? Voir la note 176. 

(215) « Don Hernando de/a Cerda», cf. CALV., op. cil., fol. 204 r". Il a 
concouru dans l 'épreuve de l'épée enchantée et a franchi les trois pas. 

(216) Dans CALv., op. cil., fol. 204 r0
, don Manrrique [sic] de Lara. Il 

est un des maîtres d'hôtel de l'empereur el duc de Najaro, cf. ALV., p. 113, 
n. 1. Quant au cheval tué, le fait est confirmé, H. CABANILLAS, édit. PEREZ 
PASTOR, op. cil., p. 66, par exemple, écrit: « ... il y eut deux ou trois acci­
dents. Le cheval de don Juan Manrique fut atteint d ' un coup de lance qui 
lui perça l'œil et le tua instantanément, mais le cavalier lui-même n'eut 
aucun mal ». La lettre italienne du 5 septembre 1549, p. 9, décrit l'accident 
avec une note pittoresque : « Au cheval de don Gio Manrique di Lara, 
majordome, fut donné un coup de lance dans l'œil gauche, et il tomba 
mort sur le champ, sans tirer ni des pieds, ni des jambes, mais le cavalier 
fut protégé et n'eut pas de mal... ». 

(217) Lamoral, comte d'Egmont, cf. CALV., op. cil., fol. 203 v0
• Quel­

ques-uns des noms des équipiers de cette quadrille diffèrent de ceux cités 
par Calvete de Estrella. Cette divergence s'expliquerait-elle par l' emploi de 
certains titres seigneuriaux? Ou par des erreurs de l'un ou l'autre narra­
teur? 

(218) Ce seigneur de Frantze, devons-nous l'identifier avec Ricardo de 
Merodes, que place, dans la quadrille, CALV., op. cil., fol. 203 v0 ? 

(219) « Jacobo de Herbaix », cf. CALV., op. cil., fol. 203 v". C'était un 
gentilhomme de la chambre de l'empereur, cf. Ch. RUELENS, p. 11 3, n. 3. 
Son accident est confirmé par les autres relations. Par exemple, la lettre 
italienne du 5 septembre 1549. p. 9, écrit que, en joutant avec la lance, la 
partie de l'armure qui protège le bras, c'est-à-dire le brassard, << fut brisée, 
et que le bras fut rompu en plusieurs endroits si bien qu'il ne lui restait 
plus qu'à se guérir. .. », « ... 1an10 che haveva che /are a risanarsi ». 

(220) La troisième quadrille, celle de Lamoral, comte d'Egmont, 
compte, parmi ses équipiers, d'après le Thournier, le prince d'Ascoli. Celui­
ci est don Luys de Leyva, gouverneur général et maître de camp de Char­
les Quint en Italie, cf. ALV., op. cil., p. 24, n. 3. La relation de CALV., op. 
cil., fol. 203 v0

, elle, ne mentionne pas le prince d'Ascoli mais don Diego 
de Leyva. Qui a raison? Le prince d'Ascoli et don Diego de Leyva sont 
l'un et l'autre présents à Binche. Voir les notes 147 et 149, et CALv., op. 
cil., fol. 194 v0 et 195 r0

• 

(221) Le seigneur de Noyelle s'identifie avec Antoine de Monlignies, 
cf. CALV., op. cil., fol. 194 v0 et 203 v0

• 

(222) Jean de Ligne, comte d'Arenberg, le «tenant» du premier 
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«pas», avait pris le surnom de chevalier au Griffon rouge. Dès dimanche, 
il fut blessé en combattant don Juan de Acuàa, dans l'épreuve de l'épée 
enchantée. L'Espagool lui transperça un doigt de la main droite. Cette 
blessure explique son remplacement par le duc Adolphe de Holstein, à la 
tête de sa quadrille. Voir la note 128. Cf. CALv., op. cit., fol. 204 r0

• 

(223) Le duc Adolphe de Holstein est le frère de Christian 111, roi de 
Danemark. Cf. ALv., op. cit., pp. 81, n. 1 et 100. 

(224) Dans cette quadrille du duc de Holstein, CALV., op. cil., 
fol. 204 r°, mentionne« Hermanna, coude de Nieuwenhare y de Moers, Flo­
res de Gre1•enbro11de, Adrian de Borgo,ïa, y Jacobo de Quoaresme ». Le 
Thournier fournit des titres seigneuriaux différents. Ce qui ne signifie pas 
nécessairement qu'il s'agit d'autres individus. Herman, comte de Nieuwen­
hare et de Mocrs, Florent ou Floris de Grevenbroude, Adrien de Bourgo­
gne. et Jacques de Carême se confondent sans doute avec les gentilshom­
mes cités par la relation allemande. Dans la liste des corrigenda, placée à 
la fin de l'ouvrage de Calvete de Estrella, l'auteur rectifie le prénom 
«Adrian», en « Adolpho de Borgo,ia ». 

(225) CALV., I.e., à la place du «passement » doré, décrit des franges 
d'or et de soie. La passementerie, ici, serait donc ces franges. 

(226) CALV., op. cil., fol. 203 v0
, « el conde de Froslas, su Cavallerizo 

mayor ... ». En fin du deuxième tome de l'ouvrage de Calvete de Estrella, 
dans la liste des corrigenda, on lit qu'il convient de rectifier « Froslas » en 
« Frosasco ». On traduira donc « le comte de Frosasque », le grand écuyer 
du prince de Piémont, comme J . PETIT, op. cit., t. 3, p. 147. 

(227) Don Juan de Acuiia y Padilla, cf. ALv., op. cil., p. 101. 
(228) Jérôme Perrenot. Voir la note 162. 
(229) Philippe de Lalaing, comte de Hoogstraten, qui, dans l'épreuve 

de l'épée enchantée, défendit le second « pas» sous le surnom de chevalier 
à !'Aigle noire. Voir la note 110. 

(230) Le seigneur de Mallambais, ou plutôt de Molembais (Jodoigne), 
serait Jean de Lannoy (vers 1509-1560), chevalier de la Toison d'or. en 
1546. au chapitre d'Utrecht, cf. La Toison d'or, op. cit., p. 40, n° 212. 
« Juan de Lano y» est, en effet, placé dans la quadrille de Philippe de 
Lalaing, par CALV., op. cit., fol. 203 v0

• Voir la note 71. 
(231) Dans CALV., op. cil., fol. 203 v0

, «y Andres de Bailleul». 
(232) CALV., op. cil., fol. 203 v°, désigne par leurs patronymes, le sei­

gneur de Monceau et le seigneur d' Hirson, sans que nous puissions les 
identifier. L'un est Charles de Trazegnies, « Carlos de Trasegnies » ; l'autre, 
Philippe de I lamai, « Philipo de Hama/les». 
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(233) Jacques de Ligne, comte de Fauquenbergues, « Jacobo de Lignes, 
conde de Faulquenberghe », cf. CALV., op. cit., fol. 204 r0

• 

(234) Le mot français «empan» dérive du francique *spanna qui a 
donné le substantif allemand, spann. de notre texte. Cette ancienne mesure 
correspond à la distance entre l'extrémité du pouce et celle du petit doigt 
très écartés. La blessure du seigneur de Wastines n'était pas légère. La 
lance de l'adversaire aurait pénétré d'une dizaine de centimètres dans le 
haut de la cuisse. D 'autres relations confirment l'accident. La relation ita­
lienne du 5 septembre, pp. 9 et 10, écrit qu'« un autre chevalier namand 
fut blessé très affreusement à une cuisse», « ... molto sco11ciame11te ». La 
lettre italienne du 31 août, cf. édit. Ch. RUELENS, op. cil., p. 112, insiste sur 
la gravité de la blessure, « ... e il vico11te di Gan/ /11 pu1110 d'una lancia nella 
coscia gravemente, se ben 11011 erano amolate in alcuna di queste /este, pure 
non porta periculo della vita ... », « ... et le vicomte de Gand fut atteint gra­
vement, à la cuisse, d'un coup de lance ; bien qu'il n'y eût pas d'améliora­
tion à sa blessure durant les fêtes, il n'est cependant pas en danger de 
mort)) , H. CABANfLLAS, édit. PEREZ PASTOR, op. cil., p. 66, parle d'une 
cuisse cassée, « ... y a otro flamenco le passaron un muslo de 01ro encuen­
tro ... >>. ALv., op. cil., p. 109, « ... bien qu'il y eût une rencontre avec un 
Flamand dont la cuisse fut traversée par un morceau de lance». 

(235) Suivant CALV., op. cil., fol. 204 r0
, la quadrille de Jacques de 

Ligne se compose d'Antoine de Montignies, de François de Montmorency, 
Georges de Beaufort et Maximilien de Melun. « Der herr von Vat11111es », 
du Thournier, se confond avec François de Montmorency, baron de Wasti­
nes, époux d 'Hélène de Gand-Vilain, cf. Ch. RUELENS, op. cit., p. 113, n. 2. 
Le seigneur de Laufort, du Thournier, serait, conjecturons-nous, Georges 
de Beaufort, dont le patronyme aurait souffert d'une cacographie. Le 
«petit» Noyelle s'identifie sans doute avec un membre de la famille de 
Monlignies, voir la note 146 qui mentionne Antoine de Montignies, sei­
gneur de Noyelle. Il semble que Calvete de Estrella confonde Antoine el 
le<< petit» Noyelle. En effet, l'auteur espagnol place un « Antonio de Mon­
tegnies », à la fois, dans la quadrille de Jacques de Ligne, au fol. 204 r0

, 

et dans celle de Lamerai, comte d'Egmont, au fol. 203 v0
• Le Thoumier 

distingue le seigneur de Noyelle, voir la note 22 l, de la quadrille du comte 
d'Egmont, el « der Klein Nogelle », de celle de Jacques de Ligne. Le dernier 
équipier de la quadrille, Maximilien de Melun, dans CALv., I.e. , est le sei­
gneur de Chaumont, voir les notes 127 et 157. 

(236) Jean IV de Glymes, deuxième marquis de Berghes. Voir la 
note 35. 

(237) Le seigneur de Chantenay est le fils aîné de monsieur de Gran-
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velle, cf. ÜACRARD, La Bibliothèque Nationale à Paris. Notices et ex1rai1s 
des manuscrils qui concernent l'histoire de Belgique, t. 2, Bruxelles, I 877, 
p. 101. CALV., op. ci1., fol. 204 r0

, confirme cette identification. Le marquis 
Jean de Bergues compte dans sa quadrille Thomas Perrenot, seigneur de 
Chantonay; Jean de Failly,« Cavallerizo de la Reyna de Ungria »,«écuyer 
de la reine de Hongrie>>, qui, d'après notre Thoumier, se confondrait avec 
« der Barmsal » ; Baudouin de Blois ; el Jean de Limmioghe. Le Tl,ournier 
assigne à ces mêmes gentilshommes, des titres seigneuriaux différents, en 
négligeant les patronymes. Un même individu, outre son nom patronymi­
que, comme, par exemple les Perrenot de Granvelle, peut avoir diverses 
seigneuries auxquelles s'attachent différents titres nobiliaires et appella­
tions toponymiques de terres ou châteaux. Ce qui explique la plupart des 
divergences constatées entre le Thournier et Calvete. Divergences, inexis­
tantes pour le fond, qu' il n'y a pas lieu de souligner, sans apporter un cor­
rectif! Ch. RUELENS, op. cil., p. 61, tombe dans cette confusion. Souvent 
les variantes dans les noms des personnages ne sont que dans la forme et 
désignent les mêmes individus. 

(238) « Der Barmsal ». Nous ignorons Je sens de ce nom. U désignerait 
Jean de Failly, écuyer de la reine Marie de Hongrie. Voir la note 237. La 
lecture de ce mot, mal imprimé dans le Thoumier, de 1550, est facilitée par 
sa transcription de l'édition postérieure du Thumierbuch, de 1566, t. 2, 
fol. 80 r0

• 

(239) Baudouin de Blois, seigneur de Trélon. Voir la note 37. 
(240) Le seigneur de Vconigen se confondrait avec Jean de Limminghe, 

« ]11011 de Lyminges », dont la transcription espagnole reproduit les sons 
flamands. Cf. CALV., op. cil., fol. 204 r0

• 

(241) Charles de Brimeu, comte de Meghen. Pour CALV., op. cil. , 
fol. 204 r0

, « Carlos de Brymeu, conde de Meghen ». Voir les notes 46 et 
161. 

(242) Le seigneur de Saint-Martin, d'après CALV., op. cit., fol. 204 r°, 
« Andres de Bailleul». 

(243) Le baron de Corlaux est Pierre de Vaudrey, cf. CALV., i.e. Voir 
la noie 50. 

(244) Lambert SafToyer serait « Francisco de Lambert», François de 
Lambert, cf. CALV., ibidem. 

(245) Don Luis Zapata appartient à la suite du prince, depuis son 
départ d 'Espagne. Cf. ALv., op. cit., p. 45. 

(246) Philippe de Montmorency, comte de Horne, cf. CALV., op. cit., 
fol. 204 r0

• Voir la note 135. 



146 ftTES DE BINCHE ET DE MARJEMONT EN 1549 

(247) Dans CALV., ibidem, « Phelippe de Sama Aldegonde ». Voir les 
notes 48 et 176. 

(248) Jean de Lannoy, seigneur de Maingoval ou de Mingoval ; dans 
CALV., ibidem, «Juan de La11oy de Mingoval». Voir la note 71. 

(249) Dans CALv., ibidem, « Gaspar de Rob/es». 
(250) Le dernier équipier de la quadrille, désigné, dans le texte aJJe­

mand, par la seule lettre majuscule « N » est nommé par CALV., ibidem, 
« Ymberlo de Pelwx ». La finale de celle graphie déconcerte : l'imprimeur 

aurait-il, par mégarde, remplacé par un « w », le « u » espagnol prononcé 
«ou»? J. PlmT, op. cir., t. 3, p. 149, traduit par Imbert de Peloux. 

(251) Hugues de Melun, prince d'Espinoy et baron d'Antoing; Anloni, 
du texte allemand, désigne celle locaJité. Cf. CALV., op. cir., fol. 204 r0

, 

donne les deux titres. 

(252) « Guillermo de Croy », cf. CALV., ibidem. Guillaume de Croy, 
troisiéme fils de Philippe et d'Anne de Croy, est marquis de Renty, sei­

gneur de Chièvres, vicomte de Bourbourg. Il vécut de 1527 à 1565. li fut 
reçu, en 1559, dans l'ordre de la Toison d'or. Cf. ALV .. op. cil., p. 105, 
n. 1, et La Toison d'or, op. cil., p. 41, n° 237. Voir la note 156. 

(253) « Antonio de Werchin ». Cf. CALV., ibidem. Pourquoi notre 
auteur allemand sumommc+il Antoine de Werchin, « der Pre11s >>? À 
moins de comprendre le seigneur de Preux. Voir la note 167. 

(254) « Pedro de Quaderebbe », cf. CALV., ibidem. 
(255) « Roberto de Trazegnies», cf. CALV., ibidem. Voir la note 36. 

(256) « Pedro Ernest conde de Mansfe/t », cf. CALV., ibidem. Voir la 
note 45. 

(257) Voir la note 50. 

(258) << Juan de Locguinghen », cf. CALV., ibidem. J. PlmT, op. cit., t. 3, 
p. 148, traduit « Jean de Locquengltien ». 

(259) Dans CALV., ibidem, « Francisco de Stroncha11xs », que J . PETIT, 
op. cit., t. 3, p. 148, lit « François de Strancbaus ». 

(260) « Lamberto de Ver/11:ey », cf. CALV., ibidem, que J. PETIT, ibidem, 
transcrit Vertuzey ou Warlusel. Voir la note 158. 

(26 1) Les deux équipiers non identifiés de cette quadrille sont, d'après 
CALV., ibidem, << Carlos de Wingacourt » et « Juan de San Omer», que 

J. PETIT, ibidem, traduit par« Charles de Wignacourt » cl << Jean de Saint­
Omer ». Charles de Wignacourt, seigneur d'Orthon. sera nommé prévôt de 
Binche, le 13 août 1556. Cf. R. WELLENS, Le domaine de Mariemont au 
XVI' siècle ( 1546-1598) , dans A.C.A.M., l. 64, 1962, p. 96, n. 2. 

(262) Le combat équestre de nos soixante gentilshommes, répartis en 
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douze quadrilles, est, suivant nos sources narratives, dépeint avec une pré­
cision plus ou moins grande. 

La lettre, en français, du 30 août est concise sur ce point. Son auteur 
s'apprête à quitter Binche dans la matinée de ce vendredi ; il ne verra pas 
le tournoi sur la Place. Au moment où il écrit, cet affrontement final, 
avant-dernier épisode des festivités, n'est pas commencé; il emploie le 
futur qui le montre. Il promet à son correspondant de le lui décrire par 
le prochain courrier. Mais cette nouvelle lettre reste à trouver si elle existe 
et si la promesse a été tenue. Néanmoins il a vu les préparatifs matériels 
du tournoi et, notamment, les deux portiques doubles. Il connaît le pro­
gramme, les combats prévus cinq contre cinq. Cf. PŒTR., art. cit., p. 20. 
Cette partie descriptive de la fin des fêtes compte environ 368 caractères 
d'imprimerie. 

Le Journal des 1•oyages de Charles Quint, dû à Jean DE VANDENESSE, 

édit. ÜACHARD, Bruxelles, 1874, p. 388, est aussi concis sur cet épisode 
final, le tournoi équestre, que le texte précédent. Vandenesse est un chroni­
queur sobre. Il se garde du travers de )'écrivain ; il résume plutôt qu'il ne 
décrit ou ne raconte. Guère de détails pittoresques qui font vivre la scène! 
Tl se contente de dire, avec brièveté, une sobriété presque administrative, 
le jour, la date, le lieu, les spectateurs ou participants principaux, les gale­
ries de bois installées pour la noblesse, le nombre (en réalité, erroné) des 
participants (« cincquante contre ci11cqua111e »), le combat, la pluie. Il n'ou­
blie pas de terminer avec l'appréciation élogieuse, qui est de mise pour un 
subordonné. Le passage qui se rapporte à notre tournoi compte 581 carac­
tères. 

La lettre italienne du 3 1 août 1549, éditée et traduite par Ch. RUELENS, 

pp. 106 à I 14, nous propose une description claire et pittoresque du tour­
noi, d'environ 4.000 caractères d'imprimerie. L'ordonnance de la fête y est 
bien expliquée. D'abord la parade d'honneur ou la présentation initiale qui 
aboutit à ce que les soixante cavaliers finissent par faire Je tour de la Place 
afin de saluer l'empereur et les reines. Le prince d'Espagne entre par le 
portique du haut, et passe devant les galeries à la tête de sa quadrille et 
des cinq autres de son parti. Chacune de ces quadrilles de cinq chevaliers 
portait des saies ou casaques différentes, distinguant chaque équipe par les 
tissus employés, les couleurs, les dessins ou « figures». En même temps, le 
prince de Piémont, avec ses six quadrilles, entrait par le portique du bas, 
et opérait un mouvement parallèle à celui des six quadrilles du prince Phi­
lippe. La bande de Philippe est précédée de deux rois d'armes, et de douze 
trompettes. Celle de son cousin, elle aussi, avait ses deux rois d'armes, 
mais ne comptait que neuf trompettes. « Cc fut, certes, un beau spectacle 
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que celui de voir soixante chevaliers des plus hauts lignages, montés sur 
des lourds chevaux caparaçonnés, avec les plus belles armures et armes du 
monde ... ». Puis, en face de l'empereur cl des deux reines, le combat com­
mença, quadrille contre quadrille, et cinq lances pour chacune d'elles. On 
assiste ainsi à cent cinquante joutes individuelles, les équipiers des quadril­
les adverses s'opposant l'un à l'autre. Après ces joutes individuelles à la 
lance, le tournoi, gâté un peu par des averses orageuses, se termine par 
l'affrontement des six quadrilles de l'infant contre celles du prince de Pié­
mont. Cette mêlée générale ne se fait plus à la lance, ce qui eût été fort 
dangereux, mais à l'épée courte ou épée d·estoc. Celle partie finale dura 
une demi-heure mais est interrompue par la pluie. 

La lettre italienne du 5 septembre 1549, original imprimé non réédité, 
ni annoté, ni traduit, consacre 1370 caractères à ce tournoi équestre. En 
étendue, cela ne représente qu'un tiers de la lettre du 31 août. Rien de nou­
veau dans la parade initiale, moins bien expliquée que par le témoin précé­
dent, avec même des divergences. Chaque groupe de six quadrilles, com­
mandé soit par Philippe soit par le prince de Piémont, était divisé en six 
files, et chaque file, correspondant à la même quadrille, était reconnaissa­
ble par ses «livrées» spécifiques. difTércntes des casaques portées par les 
autres quadrilles. « Ce fut un magnifique spectacle que de voir, en un 
espace aussi réduit, tant de chevaliers a ux armures cl aux armes si belles 
avec leurs chevaux protégés par leurs caparaçons et avec de si superbes 
livrées». Chaque équipier d'une quadrille eut à afTronter l'équipier corres­
pondant de la quadrilJc opposée. Un ordre à suivre était imposé, de 
manière, sans doute à éviter lout mécompte et à diminuer les risques d'ac­
cident grave. Le nombre des courses ou joutes se réduit, dans celle lettre, 
à quatre, par équipier, au lieu de cinq dans la source précédente. Faut-il 
comprendre que les combauants de chaque file d'une quadrille se succé­
daient, sans désemparer et à la suite, jusqu'au moment où ils avaient couru 
leurs quatre ou cinq lances, en revenant au point de départ ? Au minimum, 
cent vingt joutes individuelles à la lance. Après lesquelles, vint la mêlée 
générale à l'épée. la fol/a ou /0111/e. « Et ainsi. tous ensemble, ils commen­
cèrent à batailler pour le plus grand divertissement des spectateurs». Le 
témoin italien termine en énumérant les accidents ou blessures des partici­
pants. Certains détails ne se retrouvent dans aucune autre relation mais 
sont vraisemblables. Jacques de Herbaix a reçu un coup de lance sur le 
bras qui lui a brisé la panic de l'armure, le brassard, protégeant ce mem­
bre et, en marne temps, a rompu celui-ci en plusieurs endroits, si bien, con­
clut avec philosophie noire Ita lien, qu'il ne lui restai t plus qu'à se guérir. 
Le cheval de don Juan Manrique de Lara, atteint au-dessus de l'œil gau-
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che, tomba foudroyé, au point, écrit noire témoin, qu'après sa chute il 
n'agita même pas ses pattes, comme le ferait un animal à l'agonie. Le 
cavalier lui-même n'eut aucun mal. Quant à François de Montmorency, 
voir les notes 234 et 235, un flammingo, un Flamand, « un autre chevalier 
des Pays d'embas », il reçut à la cuisse une très affreuse blessure. Voir 
note 234. 

H. CABANlLLAS, édit. PEREZ PASTOR, op. cil., p. 66, consacre environ 
2.820 caractères à cet épisode. Il détaille les tenues vestimentaires des deux 
princes et de leurs quadrilles, davantage que celle des autre-s participants. 
La présentation initiale ressemble à la description de la lettre italienne du 
31 août : l'entrée simultanée des quadrilles par les portiques du haut (sud) 
etdu bas (nord) de la Place, au son des trompettes el des timbales; l'hom­
mage à Leurs Majestés; la sortie par le double portique par où les autres 
étaient entrés. Après cette présentation initiale et cet hommage, commence 
le tournoi. Il s'ouvre avec la rencontre des deux princes, d'Espagne et du 
Piémont, et de leurs équipes. Une fois que chacun fut arrivé en face de son 
adversaire, à la place désignée, deux petites trompettes sonnent le début de 
l'a!Trontemeot. Chacun combat contre son vis-à-vis, mais en même temps 
que les équipiers de la quadrille. Après avoir couru six lances, chaque qua­
drille fait sa sortie par une des deux portes à chaque extrémité de la Place. 
A chaque sortie d ' une quadrille, une autre entre dans la lice par l'autre 
porte du même double portique. H. Cabanillas mentionne combien il est 
heureux qu'il n'y ait pas eu beaucoup d'accidents car la place était petite: 
le cheval foudroyé de don Juan Manrique ; le bras cassé de Monieur de 
Herbaix, gentilhomme de la chambre; et la blessure à la cuisse d'un autre 
« Flamand». L'auteur souligne la valeur de l'infant « qui rompit deux lan­
ces el il n'y en eut pas deux qui se montrèrent meilleurs ... ». Un gentil­
homme espagnol, don Hernando de la Cerda, de/a camara, de la chambre, 
« se signala beaucoup dans la fol/a, la Jou/le ou mêlée générale, parce qu'il 
entra et sortit, par deux fois, en passant à travers la masse des combat­
tants. U lit tout cela facilement sans que personne ne pût l'arrêter bien que 
beaucoup d'adversaires le chargeassent... ». 

La relation du voyage du prince Philippe, de V. ALVAREZ, op. cil. , 
pp. 108 et 109, dans sa traduction française par M.-T. DOVTLLÉE, consacre 
2.900 caractères à la description du tournoi équestre du vendredi. L'auteur 
met l'accent sur l'ordonnance spectaculaire de celui-ci avec des précisions, 
inédites d'ailleurs. L 'entrée du duc d'Albe, le grand ordonnateur du tour­
noi, est solennelle avec ses quatre maîtres de camp qui veilleront au respect 
du règlement el de l'ordre; ils jouent ainsi des rôles importants alin d 'évi­
ter désordre el accidents graves. Les tenues vestimentaires de ceux-ci ainsi 
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que celles de Philippe et de ses équipiers sont décrites avec minutie. Celles 
de la quadrille du prince de Piémont, par contre, et les autres sont dépein­
tes de manière étonnamment rapides.Si on donne les coéquipiers apparte­
nant à la quadrille de Son Altesse, l'auteur s'en tire avec une pirouette afin 
de ne pas énumérer les noms des 54 autres chevaliers participant au tour­
noi, « Alin de ne blesser aucune susceptibilité ... ». V. Alvarez est aussi 
expéditif pour le tournoi lui-même. Cc qui l'intéresse dans ce livre qui sem­
ble avoir pris au départ la forme épistolaire, c'est de souligner, en courti­
san avisé, le rôle de Philippe, le cérémonial fastueux, la bonne ordonnance, 
la richesse et l'originalité du costume du prince. N'oublions pas, en efTet, 
que l'auteur est au service de Son Altesse dont il est le grand panetier. 
L'ouvrage est, en outre, dédié à l'infante Marie, une des lilles de Charles 
Quint. Celle-ci venait d'épouser, le 13 septembre 1548, à Valladolid, le 
prince d'Autriche, Maximilien. Celui-ci était le lils de Ferdinand I", frère 
de Charles Quint. li monta sur le trône, en 1564, sous le nom de Maximi­
lien rr. Cc haut patronage explique donc aussi cet intérêt particulier pour 
les actions, le comportement du prince Philippe. L'ouvrage imprimé a été 
préparé par l'envoi régulier à l'infante de lettres destinées, écrit Vicente 
Alvarez,« à tenir Votre Grâce au courant». cf. ALV., op. cit., p. 13. Pour 
ces raisons, il est normal que la relation souligne le rôle du prince et son 
aura. 

Quant à maître CALVETE DE EsTRELLA, on peut évaluer approximative­
ment à une bonne dizaine de milliers de caractères, l'étendue de la part de 
son ouvrage, fol. 203 r° à 204 v0

, qu'il consacre au « torneo de cava/lo » du 
vendredi 30 août. Après une rapide synthèse des journées écoulées el de 
leurs charmes, )'écrivain explique pourquoi on a choisi la Place de la ville, 
pour ce tournoi : « porque 110 se dixesse, que avia avido Reales fiestas ene/la, 
y 110 se 11viesse11 hec/10 en/a plaça de Bi11s », « afin qu'il ne fût pas dit que 
Binche avait célébré, dans ses murs, des fêtes royales, et qu'on n'avait rien 
fait sur sa Place». Le narrateur dit le ciel gris menaçant, les spectateurs 
juchés sur les toits, parce qu'ils n'avaient pu trouver place aux fenêtres, sur 
les estrades, derrière les barrières. fi décrit les deux arcs de triomphe à 
double portique, leur décoration peinte, les lices entourant le champ clos 
s'appuyant sur des pilastres couronnés d'aigles impériales et de trophées. 
Une tribune surélevée est réservée à l'empereur et aux reines; deux autres, 
plus petites, qui l'encadrent, seront occupées par les dames. damoiselles el 
les gentilshommes. Calvete dépeint l'architecture de ces tribunes, leur orne­
mentation avec des tapisseries ou des tissus de brocart. li narre, à deux 
heures, la sortie du palais, de l'empereur accompagné des reines, ses sœurs, 
el de leur suite. Le souverain installé, les Lrompelles sonnent et les quatre 
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maîtres de camp apparaissent, en saies ou tuniques de velours incarnat 
tai lladé sous lequel on devine du satin blanc, avec des chausses el pour­
points blancs, avec des chapeaux aux plumes blanches. Après eux, par l'arc 
de triomphe du sud (vers le palais), fait son entrée le prince d 'Espagne en 
tête de sa quadrille. Les cinq équipiers portent une tenue uniforme. Par­
dessus les armures des saies ou casaques de brocart incarnat << de ires 
altos», qu'ornaient des neurs, du genre de roses, en toile d'argent ouvragé. 
Le brocart était frangé d'or. Dans la toile d'argent, on avait découpé des 
festons doublés de satin blanc. A l'intérieur de l' arrondi du feston, une 
grande pomme de pin en or, et d'autres petites, nombreuses, placées parmi 
les roses de toile d'argent avec leurs franges d'or. Les caparaçons de cuir 
des chevaux pendaient fort bas ; de nombreux glands d'or les ornaient. Les 
selles et garnitures des chevaux étaient de velours blanc avec beaucoup de 
torsades, de franges et de glands en or. Les panaches des heaumes des cinq 
équipiers et des têtières des chevaux étaient blancs avec un peu de couleur 
incarnat. En tant que parrain, le duc d'Albe précédait le prince Philippe. 
[l était habillé de velours noir tailladé sur fond rouge. li ne portait, en 
guise de protection, que de simples jambières. En arrivant devant la tri­
bune impériale, ils rendirent les honneurs à l'empereur et aux reines, et sor­
tirent par la porte nord (vers la rue Notre-Dame, qui était celle où était 
-peinte la Victoire). Us rentrèrent, par la droite, dans la lice, en remontant 
de l'autre côté de la Place. Aussitôt, par la porte de la Victoire, précédés 
de trompettes en satin jaune, s'avancèrent le valeureux prince de Piémont, 
le comte de Frosasque, son grand écuyer, Vespasien de Gonzague, Jérôme 
de Perrenot et don Juan de Acuàa, qui cachaient leurs armures sous du 
velours jaune aux franges d'or el de soie. Dès leur entrée dans la lice, les 
deux princes avec leurs quadrilles s'alîrontèrent, ensemble, cinq par cinq, 
les uns contre les autres, en très bon ordre, la plupart d'entre eux rompant 
leurs lances. Quand ils eurent achevé cet alîrontement et après s'être ren­
contrés plusieurs fois en de rudes assauts, entrèrent par la porte des géants 
(vers le palais) Lamoral, comte d 'Egmont, Jacques de Herbrux, Antoine de 
Montignies, Richard de Mérode et don Diègue de Leyva, en armures 
recouvertes de velours orange tailladé et avec les caparaçons des chevaux 
aux franges d'or et de soie orange ... Notre traduction littérale d'une partie 
du texte de Calvete montre l'intérêt de ces lignes où foisonnent les détails 
sur le cérémonial et sur les tenues des participants, l'accent étant mis, une 
fois de plus, sur l'infant d 'Espagne. li suffit de lire la description de l'habit 
de Philippe, de son entrée majestueuse, pour constater cela. Ce qui ne 
signifie pas que tout soit clair car, par exemple, la présentation initiale de 

' 
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même que le récit des alîrontements individuels entre équipiers de deux 
quadriUes présentent des divergences avec d'autres relations. 

(263) CALV., op. cil., fol. 204 v0
, termine en fa.isant l'éloge de ce tour­

noi équestre qui lit partie des plus grands et qui compta l'élite des cheva­
liers parmi ses participants, « aque/ torneo, que fu de/os mas grandes y esco­
gidos Caval/eros, que grandes liempos ha, avia sido ». L 'empereur, ses 
sœurs, et leur su.ile retournent vers le palais, escortés par tous les chevaliers 
du tournoi, un peu mouiUés, « que yvan a/go mojados ». Il y eut ensuite un 
banquet. Comme l'exigeait le protocole, l'empereur, les reines et le prince 
mangent à une table séparée, alors que les dames et chevaliers étaient ser­
vis à d'autres tables, dans cette grande salle d'apparat d.ite aux médaiUons, 
à proximité des appartements impériaux, que nous connaissons m.ieux 
grâce au dessin déjà mentionné de la Bibliothèque royale Albert l"'. Le 
repas term.iné, on enlève les tables. La soirée est animée par la danse des 
dames et chevaliers. Tout le monde s'amusa beaucoup. Il était presque 
minu.it et l'on n'ava.it pas encore cessé de danser quand la reine Marie con­
duisit l'empereur, la reine de France et le prince, à la chambre enchantée, 
accompagnés des dames et des chevaliers. Pour l'anonyme allemand, cette 
collation linale, servie, grâce à one ingénieuse machinerie, sur des tables 
descendant d'un plafond peint comme le ciel, présente moins d 'intérêt que 
le récit du tournoi dans ses multiples phases, avec les noms des partici­
pants, leurs accoutrements, et les exploits des combattants. 

(264) CALV., op. cil., fol. 205 r0 et v0
, nous permet parfois de mieux 

comprendre le texte allemand. L'Espagnol décrit avec m.inutie les petites 
lampes suspendues à la voûte. Elles figuraient des étoiles et y brûlaient des 
bu.iles parfumées. Les flammes réfléchies dans des miroirs d 'acier bombés 
donnaient de merveilleux reflets de lumière. La voûte peinte de la « camara 
encantada » montre les sept planètes dans leurs chars, dix écussons aux 
armes royales, le ciel avec des nuages ou des étoiles. L 'auteur prend plaisir 
à décrire la machinerie ingénieuse qui présente les tables garnies. Avant 
chaque changement de service, le tonnerre gr011de et les éclairs accompa­
gnent, avec une grêle de «confites» (ou fruits enrobés de sucre. un genre 
de dragées) et une pluie d'eaux odoriférantes (fleurs d'oranger, roses et 
parfums de très grand prix). Au premier service, descend de la voûte, une 
table aux riches nappes et toiles ; elle ofTre divers plats de porcelaine avec 
tous les genres de «conservas». Dès qu'elJes sont mangées el que les plats 
sont enlevés par les dames, la table disparaît. Le ciel s'obscurcit ; un nou­
vel orage éclate avec ds éclairs. Pleut alors, comme avant le premier ser­
vice, une grêle de (<confites». « Du ciel» descend une autre table. Elle est 
garn.ie de nombreux plats et récipients de verre. lis contiennent tous les 
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genres de << confituras », d'oublies (ou fine pâte cuite étalée en disque et 
enroulée, fonnant parfois cornet) de couleurs diverses, et miUe autres sor­

tes de mets fabriqués Lous blancs. Mais Calvete ne précise pas quelles sont 
ces préparations culinaires, ces « otras mil suertes de co11fecio11es rodas bla11-
cas ». On apprécie ces mets et, dés que tout le monde a pris sa part, la 
table disparait et, au même instant l'orage gronde, le ciel s'éclaire comme 
aux deux services précédents. Du ciel descend la troisième table remplie de 
plats faits de sucre, figurant toutes sortes de gibier, celui que l'on chasse 
à courre ou dans les bois, des oiseaux, des poissons, « y sa/eros », d'une 
même préparation. Ce qui indique qu'il ne s'agit pas de plats de viande ou 

de poissons, mais plutôt de desserts sucrés, genre massepain, figurant ces 
animaux. La troisième table était garnie d'un rocher en sucre candi avec 
cinq lauriers aux feuilles dorées et argentées, aux fruits de sucre et décorés 
de petits drapeaux en soie aux armes de tous les États [de l'empire]. Au 
milieu de la table, un écureuil vivant était attaché avec une cbaînellc d'ar­

gent. Une fois la table débarrassée par les dames, elle disparut « en 1111 ins­
tante». On constate, entre Calvete et l'anonyme allemand, des menues 
divergences. Le dernier, entre autres choses, voit toutes sortes d'oiseaux et 
de petits animaux qui volent et courent à travers la chambre, << ••• allerley 
Vogelen und Tltierlein so in die Kammer jlogen und liessen ... >>. 

La relation d'H. CABANlLLAS, op. cil., p. 67, évoque, elle aussi, les mer­
veilles de la chambre enchantée. Sa description complète l'une el l'autre 
relation ou en difTère. « Dans cette salle [dont nous savons par ailleurs que 
c'était l'ancienne chapelle de la reine Marie, remplacée par la nouvelle 
construclion Renaissance] se dressaient quatre colonnes, disposées deux, 
d'un côté, et deux, de l'autre. Elles étaient distantes de cinq pieds, du mur; 
et, entre deux colonnes latérales, il y avait un même écartement. Elles 
montaient plus haut que la voûte [sans doute, y avait-il un faux plafond 
qui formait une sorte de caisson, lequel dissimulait le haut des colonnes?]. 

Dès que fut arrivée Sa Majesté, accompagnée de toutes les dames et des 
chevaliers, descendit une table emboitée, ajustée dans ces colonnes. Large 

de vingt-cinq pieds, celle-ci portait tous les fruits et « eflsaladas » [salades 
ou macédoines?] imaginables d'hiver et d'été. tous faits de sucre ainsi que 
les plateaux sur lesquels o n les ofTrait, et les fruits étaient présentés sur 

leurs propres arbres. C'était la chose la plus jolie du monde et la plus origi­
nale ... Après ce service. la table disparut. Par les mêmes colonnes en des­

cendit une deuxième qui se plaça au même endroit. Celle-ci portait, sur des 
plateaux de sucre dorés et argentés toutes les sortes imaginables de viande 

et de gibier, d'oiseaux et de poissons; tout était fait de sucre avec les 
odeurs naturelles de chaque chose à tel point qu'à considérer l'ensemble 
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on en perdait le jugement... La seconde table disparut, dès que les plats 
furent enlevés. Une troisième descendit et se plaça là où les autres s'étaient 
arrêtées. Elle portait des fruits de dessert et des « co11servas » [sans doute 
s'agit-il de fruits qui ne sont pas de saison et que l'on avait conservés soit 
par Je froid, les glaces, soit par un sirop de sucre?], les plus délicates el 
les meilleures du monde. Et descendirent aussi cinq arbres aux grandes 
racines de sucre. Ces arbres étaient des lauriers couverts de drapelets de 
soie de couleur. Sur celui du milieu, il y avait un écureuil attaché par une 
longue chaîne qui amusa beaucoup les dames. Celles-ci et les chevaliers 
mangèrent, en buvant du vin de la fontaine. Pendant celle collation, une 
bourrasque et une tempête se leva dans la salle, avec beaucoup de tonnerre 
et d'éclairs en même temps, et tomba une pluie d'eau de fleurs d'oranger 
et d'autres parfums. Après cette pluie, il commença à grêler des dragées 
et des bonbons, en croissant toujours davantage, à la pleine admiration et 
pour le plaisir de tous ... ». 

La relation allemande et celle d 'H. Cabanillas ne contredisent pas, sur 
des points essenliels, la descriplion plus littéraire, mieux travaillée de maî­
tre Calvete de Estrella. Mais n'y a-t-il pas, dans cette relation de Calvete, 
un soupçon de fiction littéraire? La volonté de l'écrivain de frapper l'ima­
gination du lecteur ne l'emporte-t-il pas sur le souci de rendre la réalité 
d'une manière objective? 

(265) ALV., op. cil .. p. 13, dans sa lettre de dédicace à l' infante Marie, 
est plus précis que l'anonyme a llemand. Vicente Alvarez mentionne que 
maître Calvete de Estrella a le même souci de raconter le voyage du prince 
Philippe. Celui-ci, déclare V. Alvarez, a beaucoup plus de talent el de 
temps que lui-même. Est-ce une allusion aussi à Calvete que comprennent 
les derniers mots de la relation allemande? 
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